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Fernand Rigot, 
32, pl. du Tir National, 

Schaerbeek, 

Sujets des thèses annexes. 

I, C'est dans la région S.W de la Loire que certains 

thèmes de l'art roman se sont renouvelés sous l'influ

ence du drame liturgique, et, de là, se sont propagés. 

Exemple : le thème de la Résurrection, 

II De tous les martyrs populaires, A.nnessens fut un de 

ceux qui méritent le moins leur popularité, 

III. L'examen psychologique et physiologique des acteurs 

en scène, pourrait donner d'utiles indications sur la 

genèse et le mécanisme des émotions. 

À 



L • E B U C A T S ir R / 
as ai s ass «ani « a s a a s s s s « a 

OAVQ X;B K O i t A V F R A U D A I S 
a a » a a a s a s a a t t a s a a i » a a a n a a e « a a « a B a « » « » n a a « « a t a r f l l 

At 1789 à 1914* 

J'ernand Kigot , 



Hm longu«a hésitations nouB ont retenu au délnit de cet ou-

Tra^e, Houe ne saTlone oocs&ent désigner l'snseabXe de la gent 

enseignante dont nous avions entrepris l'étude» 

Longuement fut examiné le laot "maglster"» presque Tldé de 

sen&i mis auquel nous aurions aimé insuffler une vie nouvelle. 

Trop péjoratif» 11 fallut rejeter enfin oe vocable » et nous l*a» 

Tons abandonné à son aort Itmérité* Mous nous somcs nrrêté en

fin au mot "éduoateurg bien que» panul les exemples reouelllls» 

trop de textes donnent un démenti brutal» tristement Ironique, 

à tout oe qu'il swable oontenir de grand et de beau*.. 

«Pédagogue»" x>eut-8tre, en dépit de son acception presque ou

trageante auJourd*iiui» aurait pu servir, si le sens n'en vait 

été trop étendu* Car furent pédagogues des g«ns qui n'enaeignà-

rentX Jamais» tels iiontalgne et Spenoer» alors que» sans Stre des 

pédagogues» bien des gens se frottèrent à l'enseignement prati

que» oô 'soo le fit Alphonse ]^udet* 

•Muoateur"» donc, couvre ici tout oe qu'on a coutume de 

nmmer maître» sous-iaattre» instituteur» directeur» gouverneur 

(et leurs féminins)«xajbqpz ou profesoeur. 

Kt si les nécessités de notre étude exigent me noue eiaploy-

Ions souvent lea termes "aagister" ou "•pédagogue"» "éd̂ oayt̂ ŷ" 

sera bien pour nous l'étendard des hommes et des fémîmes à qui 

l'on oontle l'avenir de la raoe. 

9 7 2 8 6 
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LS MA6ISÏER, FERSOSSAŒEI LITTSRAIBE . 

Dans la galerie de personnages eréés par les roraanelerst le 

magister fait une tardlre entrée. Et sans doute est-ce J.-J. 

fiousseau, qui, par 1* "Emile", dsnna quelque Tie à «et être nou-

reau du monde littéraire. C'est pourquoi nous saluons iei le 

Sans doute, le magister arait bien, de ei de là, fait quel

que apparition dans des rommans antérieurs; mais il arait passé 

eomme une ombre, et nul ne s*était souoié de ses pensées et de 

soB sort. C'était, en effet, un bien petit personnage, qui ne 

pouTait trouver plaee, ni dans les romans grandiloquents âà. la 

Seudér^ ni dans les fadeurs des bergeries. Et, dans 1' "Emile* 

même, nous ne le royons apparaître que oomMO un Deus ex maohilia, 

agissant au bon moment pour orienter la rie de son élèTe; mais, 

de lui, nous ne saurions rien, si nous ne royions en lui Rousseau 

même,- eombien idéalisé, eombien Irréell 

Rien, en effet, sur son âge, son existenee passée, et eelle 

qu'il mène à eeté d'Emile. Rien de préois sur son sarolr eu son 

esprit. Hien, surtout, en oe rui regarde ses peines et ses 

Joies, son ooeur et son âme. Et rien encore sur sa façon de ri-

rre, et, pour tout dire, sur ses moyens d'existenoe. 

Hais 1* "Emile" a éveillé la euriosité du monde, et, de l'é

lève, en passera bien quelque Jour au maître. Des années e'éoou* 

lerent, et il faudra arriver bien après la gtande Révolution 

pour voir apparaître le magister en tant qu'être "romanoé". 
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H«us ne croyons pas qu'on l*alt, Jusqu'lei, eonsldéréf d'une 

manière systématique» sous oet aspeot. De nombreux lirres ont 

paru sur la pédagogie; de nombreux traités didactiques ont été 

élaborés. Sous une forme catégorique, certains auteurs ont cha

pitré les maîtres» sous-maîtres et sur-maîtres* Mais nul ne 

•*est» croyons-nous, lirré à une étude d'ensemble sur le person

nage du magister» tel que l'ont compris et conçu les écriraint 

du siècle écoulé. 

Il nous a paru que la période allant de la Rérclution fran

çaise à la Grande-Guerre fcraiait un tout. Sans doute» elle a été 

agitée par maints soubresauts; des cataelysmes ont fondu sur 

l'humanité; des réTolutione nourelles ont boulerersé l'ordre sc-

eial. liais les transformations n'en ont pas moins été lentes» et 

nous poUTons suirre le trarail patient accompli par notre person

nage, pour percer enfin» et derenir un des acteurs du drame, de 

la eomédie ou de la farce littéraires. 

Mous nous sommes borné au rcma.n français» jugeant la ma-

tière assez Taste déjà. Hais il ne serait pas moins iUKbl^M««Anl 

de rechercher les aspects présentés par le personnage du oagis-

ter dans la poésie» dans le théâtre, dans les essais et dans 

les traduetiens d'auteurs étrangers. Sans doute» serait-ce une 

ceurre bien Ailliàĵ Â̂ llJ.̂  celle qui s'occuperait d'étudier le 

magister dans la littéi'ature européenne. Enfin, nous nous sommes 

plu à signaler, dans l'< bibliographie de ce modeste essai» ruel-

ques romans français postérieurs à I9I4-, romans où l'on retroure 

le personnage qui fait l'objet de cette thèse; peut-être pour

rons-nous être utile, ainsi» au chercheur que tenterait le pro

longement de cette étude. 
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SYNTHESE . 

"La littérature fut dès toujours 
"l'expression de la société, la société 
"fait les artistes au lieu 'ue les ar-
"tistes fassent la société, et l*huiaa.ni-
"té trourera toujours dans les lirre» oe 
"qu'elle-même y aura tais" 

Charles Bigot» 

(Dictionnaire de pédagogie de F.Buis>on)()] 

Les grands auteurs du début du l^e s. ne se sont point 

tournés Ters cette figure nourelle» Le rent n'était point en

core orienté Ters elle. Ni Chateaubriand, ni Ifaie de Staël, ni 

Charles Nodier n'ont pensé au magister. Les derniers représen

tants des classiques, par définition même, ne pouTaient s'en 

occuper» Un Baeur-Lermian, un Népomucène Lemercier, au:g^ent 

cru déroger en employant un personnage d'un si mince relief» 

Et d'ailleurs, le roman n*était pas leur fort. 

La. Grande Hérolution, qui a boulerersé tant de chose^ en 

a fait tant disparaître, et en a créé t'nt de nouTelles, n'a 

guère mis en Taleur,cependsint, l'̂ -oUfegiïlïMr, A peine Tient-11, 

péniblement, de naître à la légalité» Cooiment Toulez-Tous que 

l'instituteur soit déjà un personnage de roman ? Il Tient, ̂ t̂ oia/ 

p̂ tifaè àe reeeToir un nom d'une façon officielle! Le professeur 

d'université, lui, Ta entrer dans la Tie administratiTe quel

ques années après, sous l'Smpire» Les professeurs particuliers 

sent de trop petits personnages, pour que les romanciers im

bus de la raideur néo-antique puissent le prendre comme por

teurs de leurs perisées. 

Le milieu n'est pas farorable. L'imitation des Greos et 

des Romains, aTant 17̂ 9> pouTait éTidemment faire entrer 



le magister dans le cadre du romain, n a u a Jii*i>T»W'"'>8WBtin,té 

déjà» Les oeuvres licencieuses se prêtaient mal à son emploii 

les pgotoigowiBtae halaitMelg étai»̂  dee-^unu Acj •wlitcBatL'Uti 'Olg'Br*' 

im»Wili»ettoinat l e caractère quelque peu austère de ses fone-

tions ne convvenait pas du tout à ce genre de littérature. 

Après 1P Terreur, ce personnage naturellement sévère et 

grave, à la vie obscure, n'éveillait pas l'attention, Pt puis, 

au bas de l'échelle sociale, on pouvait trop facil ment, et 

souvent trop justement, le confondre avec le bedeau ou le por

cher communal 

Ce n'est qu'au mom nt où changent 1 s moeurs, ce n'est 

qu'au moment où la "démocratisation" ambiante aura agi, ue 

l'on verra apparaître cette marionnette nouvelle dans le gui

gnol romanesque. Bien entendu, la marionnette aura la voix de 

son temps; nous verrons se refléter l'époque de l'homme sensi

ble, nous entendrons parler la rigueur néo-classique, nous as

sisterons aux tourmentes romantiques et nous arriverons peu à 

peu à l'étude parnassienne, puis réaliste, pour passer nfia 

à l'examen social de celui oui forme la jeunesse, et qui fut 

si longtemps considéré conrnie un domestique intellectuel, un sot 

ou un cuistre* 

Car il a fini par conquérir son droit à la vie littéraire. 

Timidement «Cl'fiAîtllCy puis poussant des pointes de plus en plus 

hardies, Xd€^ Ji^P^^é-H^y^ la série des ouvrages où^^l^Cepisodi-

que, ou ^ mal indiqué, ou i^>^0^-,issm fonction sociall^ooesaoi-

re]|flj^4ae^^»4a»^!^vient, par ses fonctions mêmes, le protagonis

te véritable du roman tout entier. 
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METHODES DE TRAVAIL. 

HouB devonsf avant tout, commencer par un aveu : nous avons, 

au début du présent travail, procédé sans méthode aucune 

Nous avions lu un certain nombre de romans où nous avions 

rencontré des magisters, L*idée nous était venue de grouĵ er les 

divers renseignements ainsi obtenus, afin d*en déduire si possi

ble, soit quelques principes, soit quelques indications utiles, 

Nous nous figurions que rien ne serait plus simple, et qu'il 

suffirait de quelques ouvrages bien choisis pour arriver à nos 

fins. 

Uais, justement, pour faire un choix dans les ouvrages, il 

est nécessaire d'en lire un grand nombre, Nous avons donc relu 

tous oeizx que nous connaissions, et cela nous a semblé absolu

ment insuffisant. Nous nous sommes alors adressé à nos amis et 

nous avons obtenu quelques titres de plus. Jusqu'à ce moment, 

l'idée d'un classement ne nous étâ it pas encore venus. Il fallut 

mkÊÊÊtm y songer. L'hésitation était permise : fallait-il mettre 

ensemble tous les instituteurs, puis toutes les institutrices, 

puis tous les régents, et tous les directeurs, et tous les ins-

pectcurs; ewtftiii ttiiÉs iimf*i IIIIIIILMIUISH'V IIIIU<Balé|gUlil!lf^mTgtt'* 

•léAMiMzetenir ^EBBBÉP'"<P>*^ B romans où l̂ ^̂ abû dtî ÊCËt̂ occupait toute 

la scène, ou, tout au moins, avait le rSle prépondérant; allions-

nous ne prendre que l'élite des grands romanciers; écarterions-

nous, ou non, les romajis étrangers ? 

Ne croyez pas que là s'arrêtaient nos hésUations t fallait-

il, dans chaque auteur, ne prendre qu'un roman,ou plusieurs, ou 

tous ceux où l'on rencontrait ce nouveau type littéraire ? 



Si l'ordre chronologique pur et simple était choisi,fal

lait-il prendre pour base la date de publication du livre, ou 

le temps où se passe l'action ? 

En fin de compte, nous nous sommes arrêtés à ce plan i 

!• L'ordre serait chronologique, 

2* Dans cet ordre chronologique; il serait tenu compte,autant 

que possible, du double facteur s date de la publication, 

époque où se situe l'action, 

3" L'analyse du roman même ne serait faite que dans une fai

ble mesure, et strictement selon les nécessités. 

4* ^^^MMglHHbwp, lui,serait mis à l'avant-plan du travail,puis

qu'il s'agissait d'analyser son caractère, tel qu'il se dé

gage de l'oeuvre des écrivains, 

5® Les romans étrangers seraient écartés, parce que le travail 

ne serait déjà nue trop étt̂ ndu. 

6® La séparation en types selon le degré de l'enseignement est 

purement arbitraire, et ne permettrait pas de dégager la 

physionomie générale du "magister* ie'v.î  .Aĉ uJt̂ ^ 

7* Chaque auteur ne fournirait qu'un ou deux exemples,-les 

plus typiques,» 

8« Seraient écartés d'office les romans où le magister ne fl-

gurerait pas en tant ffmmÈsigÊm^mm''i mais bien plus comme un 

homme étiqueté iSSi«î«i$ii»̂  par hasard, 

9** Les romans ou laBBaampÉaÉKr ne Joue qu'un rôle épisodique, 

même très court, ne seraient pas écartés, si l̂ épisode était 

susceptible de donner des indications utiles. 
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m»^ ^ p l . . I l n o » . « 1 . 

lilAit ?ttc noua «Mittloiia e a r t n i M * «««nrrea Marquiu i tea* | | 

« • a m i a a i a a n a a i a a a a w » B<»tta n y ^ n t fourni t o u s i e a r a n * 

aa i« i»««an t» l U ^ i l é t a i t en l e u r p a u r o i r da f o u r n i r » noue n r o n a 

o r u b i e n f a i r e en é t e n d a n t l e eeteXn da n o a r a a l i a r o h a n , e t 

HMW « f a n a a d v m i é à d e s a o o t a i n a a d e ¥ i b l i e t h è o f t i r « a It» l e t t m 

o i r o u l o i r e «uiv^in te t 

Monsieur le Bibliothécaire, 

f 
• a*» 

Je prépare actuellement un travail dont le sujet est L e Magister dam le Roman français de 

1789 à 1914. N u l n'étant plus qualifié que vous pour apporter une utile contribution à une tâche 

pareille, je me permets de faire appel à votre bienvei lLnte obligeance. 

Je cherche des romans, écrits en français ( p e u importe la nationalité de l ' au teur ) ,^^raa i les 

personnages desquels on trouve soit un instituteur ou une institutrice (primaire ou non)3»sgBit un 
, • "mr-

précepteur, un professeur ou un régent, soit encore un directeur ou une directrice d'école , d e pen

sionnat, d'institution pour jeunes gens ou jeunes filles (qu'ils soient la ïques ou rel igieux). -iH^ 

Q u e l que soit le rôle tenu dans l'ouvrage p a r un des personnages ci-dessus (principal ou 

épisodique, long ou bref, important ou accessoire) , je vous saurais un gré infini, si vous pouviez me 

documenter à ce sujet et m'indiquer: 

Le titre du roman. — L e nom de l'auteur. — L'éditeur, et l'année d'édition (si poss ible) . 

( V o u s trouverez ci-joint un formulaire qu'il suffira de rempHr et d e me retourner par la poste, 

le cas échéant . ) 

S' infime le renseignement puisse-t-il paraître, soyez persuadé. Monsieur le Bibliothécaire, qu'il 

peut être utile, et c'est pourquoi j'ose insister très vivement auprès de vous pour que vous accordiez à 

ma d e m a n d e une favorable attention. 

Permettez-moi , Monsieur le Bibliothécaire, de vous présenter mes remerciements anticipés, et 
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Voici le taoaele du fonaulaire, Joint tout timbré à notre 

lettre, et portant au rereo notre adrtbae, et une marge deeti-

née à «eoevoir le nom et l'adresse du correspondant bénévolet 

•t. 

Le résultat dépasséebi( rit8t notre attente. Houe eucoombaiMB 

sou» l'aTalanoiiO des titroa. Il fallut proééder à une eéleotlon 

sérère, faire une fiche pour oliaque nouveau renseignement» et 

vérifier à chaque retour ultérieur. Bien entendu, les mtm<«s ti

tres se retrouvent souvent. toU** chapeaux verta*. 

d'Aoreiofiint (oe nom souvent déformé, devenant par exemple Aoicer-

toann...) sont mentionnées un nombre icapresaionnant de fois* Oe 

et Colette, et,naturelletaent, *Le petit Chose" de Itatudet. 

La t&ohe se révélait presque irréalisable. Bile dépassait 

nos foroes* tJn coup d*oeil Jeté sur la liste alphabétique des 

titres convaincra ais^ent les plue sceptiques. 

De plus, tout livre où paraît un éducateur ne fournit pas 

néoessai^ent vingt traits intércasants, oomc.e on pourrait, à 

première vue, se l*itaaginer« 
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Bi«n Bourent, I*éducateur en question ne l*&tait que pa» 

l'effet du iiaeard, non point auquel il avait été eoumia» nais 

auquel l'auteur lui-!ïiSaie «'était plié. Le paersonna^e aurait 

aussi bien pu 8tre géonàtre» arpenteur, employé d*état-oiTil ou 

Borgent^or (voir M-^rpe^^n q ^ S f u i * ïrapié, "Le maître 

£2iÊ." de aoullé), La profession n'était qu'un© étiquette mala

droitement épinglée, et rien, en dehors de ce détail, ne pou

vait, dans le rouan mS^e, déceler le pédagogue. liais mes oorres 

pondants ne s'étaient pas «alïarrassé de oes choses, et ils a-

•aient fidèftement réx>ondu à stes questions, 

^première vue, pourtant, combien apparatt enfantin de re* 

oheroixer, à travers les romans, quel<me type spéoi&ai Kous fai

sons un nouvel aveutnous noue y soasMis trompés aussi. Or, la 

tâche nous a paru bien dftfficile» parfois, et la méthode dite 

"des erreurs et âes essais", nous avonQ eu l'occasion d'en véri» 

fier, «plus abondaasaent que nous ne l'aurions déairé» - la déce

vante réalité. Hous avons pu le constater surtout en ce qui re

garde lt;S fiohest au début, nous nous contenlicns d'en faire uni 

que&ent par noiîs d'auteurs} puis il a fallu faire un clisseiaent 

•XMOddEJpw des voluùios eux»si$n;e8| alors est venu l'ordre chro-

nologimei puis, couronnant le tout» une série de fioii.ee clas

sant les livres par tendances, une autre pour les ouvragée inu-

tilesaent ooneultés, une sétie concernant la bibliograpïiie, une 

dernière portant le nom des ouinrages signalés. Biais non dépouil-

lé s• • • 

Non seuloBient nous n'avons pu employer tous les documents 

quà nous xxxiaaxxfm ont été signalés, ni recueillir tous ceux 

qui auraient pu l'ttre, nais nous n'avons pu employer mime 

tous ceux que nous avons recueillis, •! i islinisAji 

http://fioii.ee
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ÛMtiiiMtfiAaMiflMulMM̂ ^ ^ u s passons 

sous silence certaines oeuvres,-romans écrits par des maîtres 

cependant «'OU Ifim nous nous contentjlons de les citer. IIous 

n'avons point voulu nous laisser égarer, nous n'avons point 

voulu sortir du ciiemin que nous nous étions tracé. 4 quoi "bon 

copier des passages entiers, fort bien écrits sans doute » mais 

qui n*auraient rien apporté de neuf ou d'intéressant, en ce qui 

regarde l'éducateur,ou 1'homme qui croit être un éducateur! 

Enfin, puisque nous parlons de passages fort bien écrits, 

constatons que, si nous nous sommes abstenu de faire la criti

que des ouvrages d'où nous avons fâ it surgir*^^*personnage^ 

MMUlUlkllMhi l'envie ne nous en a pas manqué pourtant,bien souvent. 

Combien de fois ne nous sommes-nous pas murmuré avec tristesses 

- Hélas, que de choses bonnes à dire, bien pensées, sont di

tes si mal I 

Si mal même qu'elles en d venaient lassantes. 

Puisse notre réflexion ne pas se tourner contre nous-même, 

s'appliquant au modeste résultat de nos efforts. 
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EXAiiEN m LA. BIBLIOGRABHIE. 

Il pourrait sembler, au premier abord» qu'un personnage 

"romancé" aussi commun que le magister, devait susciter quel

que étude d'ensemble. Or, c'est avec étonnement oue nous ne 

trouvons,à son sujet, qu'un nombre infime de travaux. Inutile 

de parler, par exemple, de "L'Instituteur* d'Ernest Pérochon 

(collection t "Les caractères de ce temps"). Il ne s'agit là 

que d'un caractère et d'une catégorie spécialea du type magis

ter. Le maître d'école personnage de roman n'y est pas même 

évoqué. Voyons donc où nous pouvons trouver quelque exemple d'ur 

travail analogue à celui que nous avons entrepris. Dans l'adre 

chronologique, nous avons t 

I.- Conférence de M, Jean Chantavoine (Bulletin de l'Associa

tion amicale des Instituteurs et Institutrices publics laïques 

de l'Aube, 8è année, n® 34, octobre I908; Paris) 

Cette confér nce s'est donnée lors de l'Assemblée générale 

de l'Association Amicale, le 9 juillet I908, M, Jean Chantavoi

ne, en débutant, dit t 

(p,I08) "Je voudrais vous parler de l'Instituteur dans la lit

térature coatemporaine, plus spécialement dans le roman contem

porain," 

Ceci^i«MMrM»nè«HHppvt restreint singulièrement le sujet. 

Mais, où nous voyons ce sujet se réduire encore, c'est danp le 

nombre de livres étudiés. M, Chantavoine s'est borné, en effet, 

après avoir passé très sommairement sur "Le Nouvegu .1 eu" et 

"Le Vieux Marcheur" d'Henri Lavedan, et "Les Primaires" de Léon 

Daudet, à étudier t 
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"Jean Ooat,e*« d'Antonin Larergne 

•L'Institutrice de Provlnoe". de Léon Frapié 

ff ̂ ayrilfll* cl« Jean iù Biny, 

MaiSf contrf.iretûf nt à oe que l'on pouTalt supposer en li-

•ant l'introduction de la. oonférenoe, l*auteur ne dégage pas 

la physionomie de l'instituteur ou de l'institutrioe étudiég| 

il ae borne à analyser oliacun d s trois romans» constate que 

les deux preniers sont écrits par des homme» témoignant de la 

sympatiiie au personnel enseignant laïque» et le troisième par 

un romancier hostile. Knfin» il dégage» de eon étude» un ensei-

gnement ntcntal à l'uorgt: de ses auditeurs* 

Cependant» si la concept on du travail de M, Chantavoine tt'ou 

pu mtiiUjflf aider dans 1*élaborât ion du présent ouvrage ,iKi|l9y re-

lèT(Ŝ }quelquea traits quiMM4£>«tablent dignes d'être notés, pré

cisément parce qu'ils sont en formelle opposition avec oe qui 

nmU m«tl»H Stre la réalités 

(p.I,?0) "Les instituteurs n'étaif-nt pas né pour être des hé

ros de rcMsan* Pour les contraindre à le devenir» il a fallu 

une déformation d; notre littérature traditionnelle» mise à pro

fit par l'esprit de partif' ̂ '̂  ««8 efforts artificiels, rien 

de très bon n'est encore issu. Non» décidément» vous n'êtes pas 

des héros de roman. Vous valez mieux que cela," 

Solt|» Mais les notaires» les commerçants» les ouvrier8»les 

paysans ne sont,si nous le prenons ainsi» des héros de romans»-

pas plus que l'instituteur., 3ux aussi» dans ces conditions, 

valent mieux que cela! I t nu^serait prétendre qu'ils étaient 

nés pour Itrs des héros de roman t Kt qui encore oserait dénier 

au romancier le droit de voir ses personnages co ime il l'entend^ 



1? 

Il» Joan ChuntHToine oppose aveo beaucoup de pertinenoe le 

roman de moeurs et le Towm profeeeionnel. Le preuuier fut oréé 

par Balzao» de IS3Û à IS^O. foloi oeos^nt le Juge OliantATolnei 

p* 109, «"Il réduit l&a aventurée des héros à oellee de la vie 

*t}ournfaiere, dont il fait reTlvre avec une pr«djlflgieuse pulssan-

"oe d'obeervation, la ooaplexité (••.) D'autre part, il mon-

"tre eur ohaque pereonne^e qu*il met en eoàne le reflet de son 

"entourage mt$ si je puis dire» le pli de m profeaaion. A oha-

"oun de ces indlTldus m superpose le type sooial dont il est le 

"représentant". Il oppose dono à ce rcBaan de moeurs» le romn 

l^rofeesionnel» dérivé du précédent» mis le VUGB infiniment 

moins vastes» et qu*ll définit» p. 110 t "Ainsi» peu à peu» le 

"grand roman de moeurs du grand Balxao s'est moroelé» et a engen* 

"dré le roiaan profenslonnel (...). Le décor» accessoire chez 

"23alzao (•.•) devient ici l'essentiel (•••) Le plus souventt ces 

*fromans professionnels veulent être» par surcroît» des romans 

"d'aotualité (•..) En devenant un roman d'actualité» le roman 

"professionnel (•«.) tombait fatalement dans la polémique» le 

"pamphlet"• 

Kous ne dissouterons pas les oonoeptions de M, Jean Cîianta* 

voine, Conatatons seulement que c'est le roman lui-îaême qui l'In

téresse» • dono» son intrigue» et la th se défendue par l'auteur» 

bien plus que le personnage de l'éducateur» alors que c'est la 

physlonoi&ie particulière de celui-ci que tente de dégager le 

présent travail. 

La conférence de M, Ohantavoine so iffre de ses tendances iqc 

hybrides. Apres avoir analysé les romans» l'auteur reprend 

(l) Hous userons» dans ce travail» du signe (•••} chaque fois 
que sera faite une coupure dans un des textes «apruntés* 
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le personnage qu'ils veulent d/écrire et conclut i 

p«I20.-"••«les romans où l'on a essayé de vous peindre pour 

"un public qui vous connaît peu ou vous connaît malf et où, 

''soit par antipathie soit p-r une sympathie^ maladroite, on 

''n'est guère parvenu jusqu'ici qu'à vous travestir,"c'est de la 

•/littérature",(,... ) Si votre image répugne à entrer dans xui li-

''rre, à épouser les formes d'une intrigue romanesque, si elle 

''"brise ce cadre à la fois trop étroit et trop fragile, c'est (..) 

"qu'elle est trop complexe, trop vivante, trop grande", 

N'en déplaise à M,Chantavoine, il nous semble bien que 

c'est |(elMl€tun jugement sur un bien petit nombre d'ejtâ̂ d̂ Ĉi ... • 

Voyons si nous trouverons, dans le travail suivant, une tenta

tive qui réponde mieux à nos propre effort si 

2,«."L'Institutrice dans le roman contemporain*, par ^•Orth 

(L'Educateur moderne, Paris, Prieur & Cie, 8e année, déc,I9I3 

et 9e année, janvier 191^) (Conférence faite par M,Orth, Ins-

pecteur d'Académie de l'Aube, à l'assemblée générale de l'Asso

ciation amicale des anciennes élèves de l'Ecole normale de Trojœ^ 

Ociistatons -mÊÊÊÊÈÊÊÊÊÊÊIIi- que le travail de M, Orth et celui de 

M.Chantavoine ont vu le jour dans l'Aube. Simple rencontre, nous 

dit le conférencier, et nous le croyons volontiers, parce qu'il 

a pris, non plus les romans etix-mêmes, mais la physionomie de 

l'institutrice telle qu'elle se dégage des romans les plus pro

pres à la situer dans la vie sociale. Ceci nous rapproche davaja-

tage de notre propre sujet. Néanmoins, M,Orth s'est borné à Jif» 

parler-gB»de romans parus entre I9OO et I9I3t ce qui limite 

fort la portée de so?/travail. D'ailleurs, M. Orth dit lui-mêmet 



P«'̂ 35*-"***J'e n« TOUS parlerai pas ds la place qu'occupe le ro-

"aan d'Instituteur dans l'histoire du rcxaan franQais*** 

11 ranàne ses vues aux {v^Z^) "principales questions qui 

"semblent dans notre vie d*inetituteurst matière à étude pour 

"un éeriTaiii"( •••)*iî t ces questions me semblent pouvoir se rame* 

"ner à trois groupes eseentiels (P«4̂ 3é) Telles concernent votre 

"vie sentimentale, ou votre rSle social» ou votre milieu^ et Ji(el* 

"les sont par conséquent d'ordre psychologique ou d'ordre éoenomi* 

"que» ou d'ordre pittoresque 

)I«Orth passe en revue un certain nombre d'ouvrages* Il signa* 

le le cas traité par Jean Bertheroy«"L'histoire de \n très Intéres-

"sante Lucie Quérln» marquise de Ponts»" Institutrice snunise aux 

tentations les plus diverse» parce qu'elle est préceptrice d'une 

Jeune fille riehe. Il exanaine aussi les "Anges gardien s*, «le s 

institutrices»-de Hareel Prévost» et qui sont les gouvernante» 

étrangères reçues sans garantie ni contrôle (p«4-37»438) "aventu-

"rières avisées (•••) Jouant du coude à travers la société* 

Avec beaucoup de finesse» M.Orth sépare la femme de l'insti» 

tutrice» Il fait remarquer <ue» par exemple» dans "Pu ^^^M^'B 

pasi^'de Oeorges Pourcel» si la Jeune institutrice suit le bohé» 

mien» c'est parce qu'elle est feiieie»-et non in8titutrice,(p,438)« 

«C'est un coup de tête ni plus ni ùnoins". Il étale du reste sa oon* 

eeptlon en étudiant iiamédiateaent après "Céleste Prudhom^f de Gus» 

tave Ouiohes* Céleste n'a pas la vocation» mais "c'était pour la 

"fatiill* une élévation dans l'ordre socii»l» et cette considération 

"lui (le père de Céleste) suffit pour fcm joser à Céleste la vocation 

"de l'enseignement"» et M.Orth» après avoir constaté le déohatne* 

ment des instincts ohez le personnage» dit très Justement t 



Cette inetitutrloe-Ià l'est bien peu"• 

STidcnaeiit* Mais elle est institutrioe, tout ooaase la jeune 

tean» &u boĥ fanlen. Ce sont des faits* Ils sont regrettables» 

•als il serait rain de les nier. Sans doute» vous diros-rous t 

• Mais oe ne sont que des romans 1 

Oui, ee sont des rraaas* et des personnages de romans» Hais 

oes personnages existent. Il y a des nagistsrs sans Tooation» 

sans esprit de saerificttf naao noblesse» oonne il y a des oui-

siniers» des ministres» des cantonniers» des comédlennos et dos 

ferblantiers qui ne sont pas dignes de l*âtre« Car toute profes* 

Bion a ses règles et sa mattBJie» Partout on peut mettre de la dl* 

gnitéy de 1*abnégation» de la oonscience professionnello» et par» 

tout se trouvent des Indiyidut amoraux* 
r 

Mais cela est partloulière*^graTe dans l'enseigaeaient» parée 

que tout l'aTonir qui s'sngage» sous la férule symbolir^ue» et il 

est bon que le romancier dénonce» soit les abus» soit les tarssi 

il fera surgir le rMiède» paroe qu'il aura révélé le mal* 

M.Orth ne s'est pas borné a extiminer l̂' s rooians. Il a étudié 

encore le théâtre, et il signale «Blanchet te" de Brieu: Ke nous 

y attardons pas, puisqu'il ne s'agit polnt̂ 'âe théâtre» et voyons 

que dit notre auteur de "l'Institutrice de province" de Léon 

S^apié. Ici» Louise Chardon» l'institutrice» a la vooatlOB.*(p» 

441) "Elle a l'habitude et d'ailleurs le goût de la résignation 

(••.*) C'est une âme dolente, pleine de fol dans son oeuvre édu» 

oatrioe, tout à fnit étrangère au vioe"(.. O'^'.'Institutrice vous 

est présentée oomne vouée à la stérilité» au oélibat", /]! 
H* Orth conclutI p*442t "il ne faut pas que Its Jeunes insti» 

tutrices passent à leurs propres yeux et aux yeux des autres ooa» 

as des Aenl'Clottrées* £t cela dans l'intérSt des enfants oesaMi 
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dans leur propre intérêt ."Pourtant f(p#449^ dec^.^' n voiol une, 

"et dee plue noblee» qui n'échappe pas à oette critique"«IL 

••e^lt du roman de U,T)érie>t "Jç̂ r̂nn,;̂ , à^'m^ tn^UW^^Bf"* 

L'action se passe "lore de la laïcisation d'une école" p*442t 

"Peur ménager la transition» on conseillait aux Jetmee laîquet 

"une sorte de tenue intermédiaire» qui tenait à la fois de la te* 

"nue lafque et de la tenue éocléeiastioue"• Madeleine Lenormand 

n'adopte pas seul ment ce costume» mais de plus» conforme sa rie 

à cette semi-prise d'hahit et se laisse aller à un mysticisme qui 

lui donne (p«44,i) "de sa taclie line idée ai spéciale" que oela de

vient" un npoBtolat exclusif de la Tie courante^ 

Mais voici «Davidée Birot" de Ren6 Bazin (j - nv.I9I4 p.4) 

"Il (Bazin) s'est efforcé de r ster strictcmunt dans la vérité 

"moyenne et actuelle en nous préeentsjnt la vie sentimentale de 

"Bavidée Birot» r>jiclenne élève de l'école normale de La Rochelle, 

"exers^ant, sans aventures extraordinaires ni c ups de paflsion»sei 

"fonctions d'institutrice publinue en l'an I909 ou I9I0, Et son 

'riBttt est de démontrer la faillite de la morale IMMÊÊêtAm larque, 

/'tout simplement" (janv,p.5) "^avidée Birot est une Jeune fille 

"douée d'iuie vive eensibllité, mais avec de l'empire sur soi» por» 

"tée à la réflexion avant d'agir» courageuse dans l'aotion et 

''d'une droiture de sentlm«-nt irréprochable* On ne peut guère de* 

''mander davi=)jf)tage à une inetltutrioe comme qualité et équilibre de 

"qualités". 

iii*Orth» s'il ne le dit pas explicitement^constate ici le mime 

fait ue M.Qiantavoinei l'inBtituteur»-ou l'institutrice»-devient^ 

sous la plume du romnjicler» un personnage de polémique* René Ba* 

jLitïf en effet» par petites touche» tendancieuses» tente d'oiaener 

son lecteur à la conclusion (janv.p.ô) "qu'il n'y a de vertu'fon-



"êét tîtr âet prinoiptts r«llgioux« at qit« la ponsiâ» <l« 13«iTi44« qui 

"t*«8t orientés vers !• OAriag*, n̂^̂  peut que s'orienter en u ê m 

"temps et définitivement vers In foi en son â9fB»B^» > t M.Ortby à 

son touTi f^it oeuvre de pê q̂ tULâtaire et de poléaistSf en prenant 

énsrftiquMient la défenss de l'ensel^snement lare. Enfin» à Justt 

titvs» M.Orth s*4live contre oetts pejrols qus Bazin prSte à ùKti*» 

44s Blrott "LQS inotitutrioes sont dee déoXaosées par leur ins* 

'/truetioa aiae"» oe qui lu rappreelis de "oellee ' ui nous préooou** 

'̂ pRleat avant elle" (janv.p.S). 

L'auteur fait alors une ooostation curleusst 

(janv»p*9) "...«toutes oes héroSnes dent nous venons de psrler 

«isont Jsonsst elles suMssent leur orise (...)• Noue m voyms pais» 

"et o'est rcgretta>>ls» la crise aboutir à l'harmonie de l*ltn» sr. 

"des ohOBSSt à l'é'mililuNi inoral«*. î ais» après avoir exaaln^ QuelXs 

doit ttr?- après eela le dsvoir desi jeunf̂ s institutrioeSf il nous 

]^ls d'un livre d» Mm hmmé ^mX%z$ nés Menirî ahnntavoips t 

*Ys,rs laq j|Mi]flil*i précisément» on voit une Jeune fille qui 

trouvf 1A joie dans le don de soi« 

Le rSle secinl de l'instituteur est ensuits resherehé par X« 

Orth, à travers In littérature oont aporeins (jnnv.p.IO) «•••c^st* 

il une victime de If̂  société faodeme*, corne le croient M. Laver* 

V»* "fJsan GoetsM et M, Maill aœt ("fî y AXkà")^ Sera-t-il uni us-

«eut le pédagogue ou l'éducateur ips inss et des coeurs» oociae 1« 

diMUidsnt ]i«I>éri( Q t*>it^^i ^\*^tn int.titutrios«'}.1la«i,la«i». 

(«»DpYi44^ Birot*») et ©es oharw^nts Krokmnn et Ghatrinn {•MjâSÙJOL 

d'un Bou^^^îtrs*). et encore Hs«l Vr̂ uclin («l̂ éR̂ ^̂ I?? Allilt̂ * 

t e u r M S â â M f ) ^ Sereirt«il l*ap8tre de la patrie» ou le prop«gatt« 



îout oeXa» aana douts^ est du plus grnnd iiitérti* Mnls «fil 

X« Orth âSBMSt9(S'^&t%ela<^ le fond mêm de la questloii« e * e 8 t 

quftnd 11 dit I 

Uamr.p*!!).",.»!! semble iu*ll oonvlemie de connaître arant teut 

"ee petit personitase qui règse à l*éoole et nui s'appelle l*enfant* 

afin de Juger le negieter à sa taohe*** Or» ei ee n*est dnns un ott« 

"Traite qui est un ohef d'oeuTre f .--V**:^ |lft|eyq̂ ĵ ;|̂ f« de Sirapié» 

"(*••} l'enf-̂ nt n*apparaft guère à edté du amttare". 

C*eat Xk$ Jjuetementf lUe nous aTons trouré le plus de diffi* 

oultéa dans notre propre étude* L'inetituteur» le professeur» tous 

ses éducateurs rencontriSs dans les romxns que nous aTons lusf 

itaieirl eaj^éral fort p u Gitu4s dans leur «dllea* C'est pour 

e e ^ itaPSMÉBa que nous aTons eoffitt» un grand ncmibre d«ouTme;es»* 

nouB nou» seones expliqué à ee sujet à un HLUtre endroit de oe tra* 

TalX* Cele « s w s semble d'autsnt plus bizarre qu*il i M S paraît in

contestable que les reisaneiers ont dd puiser 4aBs leurs propres 

souvenirsf se sont TUB eneere sur les banes de l'éoole, examinant 

eeiûIVilfti l^ur Tersait le savcir en s*aidant de pensums ou à foris 

de bont ; et de patienoe* C«la MSMNSSvvssMie plus étrange enoors 

quand nous aTons oonstat^ que vêm les édusateurs devenus 4ori* 

Tains oubliaient les enfants pour ne 8on>̂ er pluu qu'au oStë aaté* 

riel| social de la Tie du isagister, ou Hombraient dans de banales 

et XMStSm^hittoixma eentlm^ntales* 

M.Orth dit eucore (janv.p.II) liaiits 2ela, son roaan Y^rit^ 

"(,,•) nous parle d'enfante bruyants et indieciplinée» nue l'ineti* 

" tuteur jProment arriTS à éâuquer k forée d'autorité» de bonté e% ds 

"JustieSf et pas \ine seule fols» il ne TOUS fait voir FvsBBent à la 

"besogne» faisant eXasse» donnant sa le^sn** 



U«Orth s'e«t MtBti g t t t é^à on w m e i i t donné» pnr Xe tadro 

étroit ^u*iX «'était a a a i g n é i L*lnatitut«tfr âetnm Xe row^n oontOM* 

poraiB* Il ae M t à parler de l'instituteurt il signale (4Kirr*p«X: 

"un livre étrange « t atroae» eelui de mierryt " L ' h a — en ngaia 

"'Wi IBffilli* l'auteur eeBtble s'Sire donné à tRoiie de noua i n n * 

"pirer l'hoinpMur des élàvon dont il est 1> professeur". XI ne bov* 

n e p a s X à ^ M H H V t » son inoursien dano d'autres d o n a i n o s t ^ 

(4anv»p*Z2) *Mais In. Térlté des personnacss qui entourent X'ésoXs 

n'est so\nr< nt pas daYantags respeotés* 3e m sitsrai que oeei t 

«l'inepeot ur pritoaixi» apparaît à la plupart de nos éorlTnins oosif 

•'M un Stre groteoquSf ridiouXs par sa toiss» borné par son intolli* 

/fgensSf de oaraotèro plat» tyrt^ique et odieux» bref cons^ un uamm 

"tr»« oiMsne un mcmstre t«X que Je orois blon que Xen dits écriTaiM 

"n'en ont jMsiais vu un seul» ou '«ue Of̂ ux qui en ont vu ont contrs 

''Mnnc-là d( 0 raisons de ranoune persoauiello -ui lea av u^lent"* ^ t 

il oito les iaspooteurs désrits par ZoXaf frapié» Ifosniqr e t lasiii 

(j-r>v,p.I3) "••••1^6 insT>eoteure d'ao«4étaio ne sont m e ÛMVmntt^è 

''tténa^s par les MIUBS auteurs pt rô  uo» personnages trc^ 

"lointains sans doute» i l l^ur aont presque totaXea nt inconnus** • 

M M I Hfnireusemrnt» Sefl Vpuolin» l u i » no mnXidNo nas les iflMw 

pasteurs pas pxua que II«I>eriea, *̂ (j;')j}V«X3)"-̂ a iA^Deries et ins«* 

'•poeteur d'aiadémie"*...» 

if.Orth oenciut fort justtnaont t 

(4anv.p*X4) Parai oce cMtradiotiona (oelloa dea ô e r i » 

iivaina) aaehons trouver et a i M o r le nonde priotairo t ' 1 qu'il eat» 

"iMage du p«{upXs d'où 11 Bort» dont il pf»rtAg« Isa aepiratlenot 

•'dont il prépars l'av-nir» à foroe d*.? volonté, d«? dévou a nt, d'of< 

"fort v&r» Xa V ritéf d« foi en Ir^ toXér̂ ĵ oe et en la bonté* ue 

"ocrtaina faiblisa^^nt devant 1<?. ttoho» succombant mx eoupa du eort^ 



"ee trompent sur leur •ooatioiiy euM&Bent par suite d*influen(Hls 

«extérieures ou d'instinote secretst des déformations qui nous af-

"fligentt disons^nous Men qu'ils sont des exceptions dans In fouls^ 

«iqu'iKsont des hommsi et oomme tous ien honsesy sujets à l'erreur 

"et au maUtieur, et qu'il en est ainsi pars* qu'ils sont des hoimet 

•'•t non iiBXQQ qu'ils sont des instituteurs." 

l^n Terité, chaoïua peut se rallier à ces parol«« sagst» et les 

appliquer à d'autres «agisters^ plus élevés dans l'âSlirs Mérarchi* 

rtue ou sooial^ que les modestes instituteurs* 

Enfin, nous trouvons, pour épuiser les sources du présent ira» 

vail I 

3*'" IXMilflfflWBt ^naa (journal «Le Soir.lB ïior.l^^^)0) 

Ariaa, après avoir résisaé nvec netteté l'évolution du rœoaii, 

signale'^^ue nous possédons aujourd'hui un oertain nombre de rosians 

'/pédagogiques, dont il serait intéressant d'étudier les oaraotères* 

vBans un travail de ee genro n'interviendr?̂ .ient pas les romans oîi 

'H9% instituteurs et les institutrices ne jouent qu'un rSie épiso* 

"diquo". 

Cstts dernière remarque est juste en effet, si l*on ne s'arrê

te qu'au ronaa dit "pédo^ogique*. >^is, pour qui étudie le uerson» 

nagg dA^iiiH(0>Mwc lui-même, il n'est pas possible de s'arrSter aux 

seuls romans ou il est le prot?)^oniste» Ce serait écarter mille 

renseignements int ressants, et nous noue proposons de le montrer 

pleinem: nt par la présente étude. Bien entendu, il ne s'agit nullê » 

ment d'aller rechercher tous les romans où apparaît un éducateur 

quelcon ue, et d'y puiser quelques renseignements* Los uns ne nous 

donneraient rien de particulier au sujet du personnage pris 

tant Que pidtt^eytfi d'autres ne feraient que répéter oe qui a été 

vu ailleurs* ^ans l'ensemble, oe serait une longue perte de tempe 
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et une accumulâtion d'efforts pénibles aboutissant à un bien min

ée résultat. 

ATiam examine quelques livres» qui lui semblent bien repré

sentatifs. Il cite fort Justement » Le petit Cîhose* d'Alphonse 

Dau^detf que l'on s'étonne de voir passé sous silence par Uf, Orth 

et Chantavoine. EX, puisque le nom de ce dernier vient sous notr« 

plume, disons en passant que "Le petit Chose* donne un démenti 

cruel à ses affirmâtionst ( p. 110, Chantavoine, op. oit«) •* Le 

roman professionnel tombait fatalement dans la polémique" (p. 120, 

op. oit.) * Kon, décidément, vous n'êtes pas des héros de rtMoan...* 

(p. 120, op. cit.) "... et de ces efforts artificiels, rien de 

''très bon n'est epoore issut.. ^. C:.antavoine semble n'avoir pas 

IKf Arlam cite ensuite " Î es trois demoiselles du père Ifelre". 

de Louis Dutiiur, dont nous donnons plus loin de longs extraits, 

puis, "La Ifetternelle* ta et*I*institutrioe de province" de Frapié. 

Au sujet de oe dernier ouvrag*, il dits " Le livre est d'un pessl* 

nlsme excessif, qui s'éeaxte singulièrement de la vérité." M. Ari-

an fait une remarque analogue au sujet de "Je^n Poste, ou l'insti

tuteur de vil-lraize* par Antonln Laliergne, et note, ainsi que pour 

"Les barbocQles" de Jules Kormand et*^^s égarés" de Jean Nesmyi 

"Le procédé (...) consiste soit à ftocumuler sur la tête d'un seul 

"•t m$me personnage fictif une série de malheurs qui, dn.ns la réali-

''té, se sont dispersés sur wn gteanil nombre de tStes, soit à conclure 

''d'un individu à une catégorie entière d'individus et à généraliser 

" quelques faits isolés." 

t, à jUBts titre, il qualifie le procédé d'arbitraire*.. 

WÊÊÈHm iliiisoiis >Le don du maître" de D.iJ, D'Orbaix, miiV^ua*» 

lifie improprement ce livre de "romn"; j^iÀ passe à "Léon (Shatry, 
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par Ferdinand B«tt«hé. 

'Itriste ou oruelle d'un instituteur a*un Tillage des Ardennea fran» 

'/faises*. l*on sent nue l'éeriTain, qui était instituteur» a ra« 

''conté des oheses véoues". 

Enfin, à propos du liYre de !*• 3ouohé, il note quet *lee eatoes 

'/d*éeole sont beaucoup moi fis nombreusee '̂ ue dans le lirre de Lerouxf 

'/en reTanohe, la critique de oertai es réfonaes pédagogifues est fai« 

''te aireo un rieible plaisir? 

L'article iéL \riaB oriente brusquenent la question sur une 

Toie tout autre, M« OhantaToine a analysé le resMUi en fonotio; da 

l'instituteur: Orth analyse l'institutrice à traTere le roMUt 

Wé AriaUf luit Mnble c ero^ier, sous le persornage» le naître d'é» 

«Ole» ses méthodes, et les idées péâa|E<NCi*?u«* émises par les diTere 

auteurs dont 11 a analysé les ouvrages* 

4« • SNBtut-Stre pourrait«H>n signaler les oritinues faites» à l'époque 

de leur apparition, des diverses éeuvres dont nous avone parlé ou 

dont noue parlerons encore* Haie ces critiques ne peuvent nous inté* 

resser en aucun point. Oeuvre de littérateurs, ellesc'ont pour but 

que l'exâ r&en littéraire du livre dont elies parlent, et s'occupent 

fort peu de sa portée pédagogique, eu^ei le protagoniste est un aa* 

gister, de ce personnage en tant ciuiMtfctfiifllfclu 

Vmn plus de renBeigneuents dans lee histoj^rss de la littérature. 

(Petit de Julleville, Lanson, Bvémont, Bédier et Baiard et autres)» 

Ihitt de reoeeigncments non plue dans les histoires de l'instruction41; 
te X'édueation 

file:///riaB
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9mB Im moindre Indloatlon dans le 4UletlQ .nuire fte In littérature 

de Loliéey ni dans le dietlonnalre péda^^ogique de B^uiseon... 

la t&ohe B*«et done présentée à noue dans toute eon anpleur* 

Sens avooe t t m w é quelques sentiers k peine tr&eés» Puiselons-noue 

aToir laissé une route un peu plus leJng* dans l'iœ^ense forêt lit» 

téralre dont nous n'arons exploré (iu*un bien petit oolni mn effet» 

«oaove nous l*aTon» dit déjà« nous n*aTone pas osé étudier le «««le* 

ter déerlt dane les roKans postérieurs à 191^» ni les i j i g i m i t i m au 

théâtre» dans la poésiei ds^s les essalSf dans les romiins étrangers 

traduits en franfale» dmie la littérature européenne» dans la lit* 

térature générale, 

0*e8t pourquoi nouB disons que notre effort a été bien modeete» 

et nous prions le leoteur de trouver loi nos regrets de n'avoir 

pu faire plus et mieux» 



L' EOaiCA T E U R vu PAR LES ROMANCIERS . 

1794. 
3SSS 

La olironologie nous oblige à parler tout d'abord d'un ouvra

ge où nous deTons, sous le portrait de celles qui enseignent, 

méthodes. Cet ouTrage est 

ADELE m SENAKGE, 

par Ui&e de Souzŝ « 

Paria, Garnier frères, (éd. de 1 8 6 5 ) , dont 

la première édition date de 179^. 

L'auteur nous promène, à la suite d'un de ses héros, dans une 

institution religieuse. Dana une des classest 

p. 74̂ »- "Une des petites se tenait malf la maîtresse n'eût qu'à 

"la nommer pour qu'elle se redressât bien vitej et il me parut 

"que si c'étoit un défaut dans lequel elle retomboit souvent, la 

"religieuse avoit pris la même habitude de la reprendre, sans hu-

flmeur et sans négligence..." 

Ce qui dénote un esprit de suite assurément remarquable. 

Au cours de cette visite faite par le protagoniste du roman à 

l'institution religieuse dont il parle, une jeune fille jette sa 

soie dans la cneminée. 

p. 74-.4 "La supérieure fût la ramasser, ouvttt doucement la fe-

"nêtre, et la jeta dans la rue» Peut-être, lui dit-elle en sou-

tiant,quelqu'un plus patient et plus pauvre que vous la ramasae-

"ra... La jeune fille rougit, et la supérieure, pour ne pas aug-

"menter son embarras, Ciiercha à m'éloigner,.." 
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lî*outollo«» paai en ©ff«tt qu« Mme de Souaa ne décrit, d«jis 

ses roioana» que des personnaget appartenant à XA mallleuro no» 

bli-eee* Bien entendu, iX mi »*agit pa» ici» de donner un enidtei* 

goemctnt aoXicie, C3?iia d'apprendre aux Jeunes flXXes les belles 

manières, et dé leur donner cette fausse sensibilité si parti

culière à l'époque qui a précédé la Bérolution française* 

Svidearaent, l'auteur doit aroir vu ce dont elle parle, et 

les propos suivants lui ont été fournis p'̂ r des religieuses 

ellcB-mSmest 

p. ?4.* «̂ Tout en mrxrcitant, Je lui demandai pourquoi avoit 

"repris cette Jeuno pensiont^aire devant moi, et cependant sans 

"la gronder. Il y a peu de Jours, me dit»©lle, qu'elle est aveo 

"noue, et elle avoit besoin d'une leçon. Pour rien pm taonde. Je 

•ne l'aurais repriae devant une personne d'une faute réelle,• 

p* "Hous reprononB rigoureusement celles qui annoncent 

"des dispositions fâcheusesf nous etontrons, nous conssillons 

"doucement le bien. Ce n'est pas l'obéissanoe, mais le goCit 

•qui doit y porter, et nous louons, nou» chérissons celles tjui, 

"^lus avancées, croient à 1% p<»rfootion et in recheroiient 

L'auteur a reçu l'éducation superficielle dont ce qui pré

cède donne queXnue idée} elle a gardé, des religieuses qui l'en

seignèrent, un souvenir assez terne. Sile les représente ici 

pleines de qualités vagues, qui en font des Itres Irapersonnels, 

destinés à uiodelsr la Jeuno fille parfaite. Ce n'est pas de ces 

ombres qu'il sera possible de dégs«;er un véritable portrait d*é« 

ducatrice».. 
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ALifiXIS , ou LA MAlSOHNi;TTiv DAKS LRS BOIS , 
mmmMatmaâmmMaÊam»»mMmaimmm»mmmmmmmummmmmmammmma(m»Mmm 

itaanusorit trouré sur Xos bords de l'Isère et publié par* 

Paris, 3elin-le«?rieur, l3l8, 4 Toi. 16» 
(9e édition) 

Début du XSX o s. 

Duoray nous offre un abbé sermonneur, s&oraliste, dans 1« 

goût du temps, revenu de tout et surtout des liotanest 

pp. 6 3 - 6 H , t, I.- «Us hocmes ne TOUS cultivent rue par besoin 

"orgueil et déBoeuvrewent". 

Coiuae tout bon uisantlirope, 

p. 64*« t, I«- **I1 chérissait la solitude". 

| d . - "ilous saportions toujours un livre, maio un livre de mo-

"raie, sérieux et bien sotabre**. 

ce qui» peut*dtre, était un peu déprimant pour un Jeune s s» 

prit. 

Les Jésuites avaient enoore à l'éponue une dlBOipline plu» 

tSt rude» La férule, ches eux, régnait en dattressai mais, ooû ::e 

il était loaXséant pour If̂ s religieux de s'abaisser à In vile 

application des boups, ils s'en remettaient k d'autrss du soin 

de fustiger la Jeunesse récalcitrante• Un Jour, l'abbé Dumont 

•t /llexis vont au oollége de Havarre) l'enfant se trouve malt 

p. 5 7 « * "M* Dumont et mon dosiestique portèrent dans l'ap* 

"pî rteiaent du prinolpal» où Je ne revins à tuoi que pour me trou» 

%«r entouré de pédnns en robes noiros, à mines rébarbatives, qui 

%e disaient d'un ton flûtét » Voilà ooim.ie sont tous ces enfansi 

tLa paresse» l'oisiveté, tout cela les travaille} et puis on est 

"gâté chez ses parensi mais ici il faut changer de ton, sans 
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"quoi l'on a affaire à l*hosni« au aartinet," 

Cependant» eous la robe peut m déoouvrir un oaraoture plue 

eya atiiique* ai noue en Jugeons par certains traits, 

p* 7» t.I.- "il, i>Uî.iont entra et me glaça d'effroi, 

«C'était un abbé âgé d'environ quarante ans« grand» seo et 

*BMtî ret nais qui portait sur sa pliysi'̂ nomie un caractère de pro-

"bité et de franchise qui diminua la terreur qu'il m'avait ine-

"pirée d'abord» et me fit peu à ptu rapprocher de lui," 

Le Jr;uno élève met un certain temps à s'habituer à son Mentor, 

Oelui-oi s'aperçoit de la crainte qu'il provoque» et il dit à 

1*enfantI 

p« 56, t, I.- "...il n'y a en moi que mon habit de lugubre. 

•Je serai votre aai", 

liais, sans doute» se trompe«»t«»il luî oiScne en disant que seul 

son habit est lugubre* car 

p, 59» t« I,o "Il (̂ U Duciont) était sombre» ï.;érieux, et son ca* 

"raotère a'aocordait parfaiteiaont avec le mien," 

Si M, jDuuiont avait un caractère probe et frane» il manquait 

tout à fait de sens pédagogique. L'étrange préoepteuri Au Heu 

dm donner à l'élève une vitalité bien néoesMuire» a* lieu de lui 

inspirer l'énergie» l'indispensable acriour de vivre» l'enthousias-

(tui» il tient à cet enfant» à oe ioune honm«» des discours détaora* 

llsantsl II lui donne encore des leotvres déprimantes!«•. 

A o8té de lui» bien caoins rassurants encore sont les "pédans" 

du collège» prSts à remettre à l*h<nane au martinet un enfant aaJUu 

de et trop isapre^sionnable, Lee geSlee de Jeunesse oaptiHe dont 

parlait Montaigne ne semblent guère avoir» deux cents ans plus 

tard» ohangé de geSliers,.. 
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AHATOU; , 

mm*m 

peur Sophie Qay. (actiont vers 1820) 

Bmxeilee, ld;~7t eb«s «f̂ -B. Du^on, 

H0U8 n'aYona trouvé, dans les «euvrea de 1'époque, aucun doou» 

aent réellrwnt intéreesant, entre la RëTolutlon et la Restaura-

tlon, C*eËit plue tard que les auteurs e'ocoupvront de cette pé

riode* aiule, iioptiie QAy nous offre un portrait que nous Toulohf} 

retenir, celui d*une gouvernante étrangère. Tout de suite, nous 

nous imaginons une vi«;ill€ fille gourmée, <- en dépit de cent ex

emples contraires. Hais Sophie Osjr confirme la règle en nous dé

crivant son personnage, et non pas au caoyen d'une exceptl':̂ n. Hé

las, la gouvernante a, de plus, un a'bominabie caractère» Ecoutons 

parler la petite Isaure, qui la subit avec terreurs 

p* 19**- t, I.- «J'aurai sept ans* Miea Birton dit qu*à cet $ge» 

"là, on n*est x)lU8 un onfa/ît, • Qu'est-ce que c'est nue mias Bir-

"ton? • C'est laa nouvelle gouvernante nue Biaman m'a donnée pour 

"m'apprcndre l'anglaisf mais Je ne orois pas qu'elle reste long-

Hsaps ici; elle ee plaint toujours. Tu n« lui obéis peut-ltre 

"pas nesosi? - Ce n'est pas cela qui la fSoiie, mais elle dit qu'on 

*n*a point aosea d'égards pour eii.01 par exemple, Jriier on ne l'a 

"p-'S invitée au concert; et elle m'a grondée toute la soirée. Je 

•pourrais bien la faire gronder nuasi, uoi, si J'allais répéter 

"tout ce qu'elle disait hier de nuuaan." 

Oe oaraotère inspire l'horreur. On ooioiprend aisénent la vanité 

blessée; on conçoit parfaiteraent la dignité fr iieiséei nais que la 

oolère pousse la gouvernante à parler mal, devant une enfant de 

sept ans, de la mère de cette enfant, voilà qui est parfaitement 

Odieux. Cependant, cet épiaoAe ne semble pas avoir été inventé de 
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toutes pièoeu* Ce sont là cuotsea el9serréeB« et probablement uiSme» 

réalnisoenoes» cormao ce qui euiti 

pp. 113-119"leaure suivie de ea gouveansante «jig3;AiM« 

"dont l'air capable et aévère annon^çait quelque ohoee de aolen-

*hel. Kn effet, elle réolame quelques instante de silenoe, pour 

*qu*li»aure pÛt faire entendre le eoupllment qu'elle devait adres* 

"ser à sa mère. IA pauvfe enfant» plue tremblante qu'un orisiinel 

"que l'on va Juger, plaça au milieu d'un grand oeroXe, et, lee 

"youx fixés à terre, elle bnlbutia quelques mots d*anglc<>.is qu'el* 

*le avait appris sans les ootaprendre.. 

On se demande, après cet exemĵ le, si les enfants soumis à la 

férule n'étaient :)aB plus heureux, Représentez^vous la oalheureu-

»e fillette affligée tout le Jour de ce tyran femelle.Les au

tres, au moins, avaient quctlques heures de répit. loi, noni St 

quelle métiiodel Be Bent«>on pas ia terreur d'une pauvrette eoucilse 

au «iupplioe du psftttaoiatae le plus pur et le plus odieux, et pro-

bolilaneat houspillée à tout propos? 

Ia gouvernante de Sopîàie Oay e@t une feMm aigrie, acariâtre, 

à laquelle est soumioe eanu contrôle une enfant dont elle doit 

former le oaraotère, • on se demande par quel miraele... Cette 

faone venue de l'étranger n'a pas la moindre notion de ce nue 

peut âtre un eneeignê uent rationnel, ni de la psycliologie des 

enfants. ISile utie évidea ent de brutalités et de menaces, pour 

que l'élève retl<;nne par coeur des mots qu'elle ne comprend pas, 

et o'est sur cette viotlms nu'el^e passi ses aooès de mauvaise 

humeur, quand elle se sent trop durement rappelée à la bassesse 

de ea condition.Le tout fome un ensemble vraiment antipathique. 
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o e m a a mm m u t i t - n i ^ » T e r » 

Toiel qu*«ppfar»H un mî^n d*4ooXa «aMWlXasaMiit — p é » Wmm 

twtwTanm ioi d« noaitomtM*» éê pténimamm l»dieatlQii« «ur l*«n* 

MlfiiWMMRt ot Imm a»ttr«« aimées ld20« à 1830» 

X.*«oii«i0iMMitit offi«i«I «xlstfiit en f»mite«| Maist ««njeinta* 

«Mntt iX y «Vftit 4«s éeoXea piriYées» lonaietur du Perrcm» pèt« 

trèe falliXe 4*un fiXe trèe sait la» aa an qalta d*una éeoXa 

a& aoR i^aton trouva anfln À parXar. 

p. X«« *XX i f àxi fenron) Xut au«<laaatta da Xa porta d*una aai* 

%e« aadaata» aituéa prèa da la OattaMt EaoJ^ ^ ilt»a^ «Ahl ahl 

*a« dit*iX» da SÂtn a «aaara Xa nadaatia da a^a^peXar sattva 

"d*édoiel XX aa doit paa Itra trèa Jaunat par aoaadfniaatt 

Hi«nt k X'anaiaima «étliada d*a»aaica«MBt« qui oaytaiaanail aai 

*Xa bamia» Betrona*. IX antva* 

84 X*oo vaut toiaa aa vaportar tottaqiMMHit à aoa Jourat î pr̂ s 

avoir aavourd aaaM iX ooinriaat Xa daaariptioa da ca aaîtra ax« 

ttaardinaira qu*aai H* da Ultra» on aonrieadra aaaa paiaa qu'un 

«aada aépara Xaa aattraa d*a»Je«rd*l»ii da cémx d*iX y o, m aièoiai 

f • X*- * Tout était iriaa» daaa eatta a»iaan* H. da lÂim aiVait 

•an ttoia» aoiaanta aaai aa tfta» dépouiiXéa da aiivfaiixt était 

*oauvarta â*una aa^e parru'jna que reacuvrait tin viaux ^aanat 

•da rmxmxm noi^» d*où peadaÉiMt qaaXqaaa patita bouta da ganaa» 

•qui avait été aaiièra at alBa doréa« Xa vénérai par«aooa«a 

•était aaraXoppé dana ana viailXa rol»a da aluHitaPa à gvaadaa t 

*fX«urat un pavot» qu*oa diatiâ fiiait enoora aaaaa bias» prenait 

•entre Xee deux épanXae» at Xa queue aXXait aa eetê ier daaa Xa 



"pooiie droite." 

He oroytîs pas que ce portrait aoit forcé. Je suis persuadé, 

au contraire, que Pigault-Letorun a TU l'homme dont il parle, et, 

sans doute, le JEZX retrace-t-il d*après ses propres souvenirs 

d*écolier. 

p. l.-*!!, de Latre se leva lorsque M, du Perron Çarut, Sa robe 

"de ciiam'bre &*ouvrit, laissant voir une culotte courte, qui, de 

«rouge qu'elle avait été, avait pris une teinte de betterave. 

"M. de Latre tenait autant aux modes anciennes qu'aux vieilles 

taéthodes, car un pantalon eût caché des jambes de coq, qu'il 

"était bon de dérober à la curiosité. L'ajustement était terminé, 

"en bas, par des pantoufles de buffle tailladées, parce que M, de 

"Latre avait beaucoup de cors aux pieds. En revanche, ses mains 

fltrès sèches étaient très saines, et il faisait des exemples 

"d'écriture qui étonnaient ceux qu'on citait comme les meilleurs 

*̂ ans l'art de peindre," 

Voilik, «MWMMMMWBtr en>̂  dépit de la note élogieuse au su

jet de l'écriture (sans compter, qu'aprè» tout, elle n'avait rien 

à voir avec l'aspect du personnage), voilà un accoutrement bien 

propre à susciter les rires et les moqueries des enfants. iMÉtir 

^ÊmmmmmgÊÊÊtÊt M, de Lâtre avait des arguments péremptoires pour 

arrêter toute tentative d'insubordination, et faire rentrer les 

quolibets dans la gorge des itaprudentsj 

p. 1 . - "Le dossier de son fauteuil, très-élevé, et dont le 

•siège était couvert de paille, offrait aux regards, à droite 

•une férule de bois, et à gauche une poignée de verges, élégam-

•ment suspendue par une ficelle au bout de chaque montant du 

"fauteuil. Des murs rembruni» complétaient le tableau." 

Coiame on peut le voir, les Jésuites n'avaient pas le monopo-
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Xm d«s inatruBtents Mtiftgaiits* WtA»$ «••••ÉÉwiiiiiWiiiill*! P«n* 

•aient I«i parents» de pareiXlea métiiodeef HÊÊiÊiÊÊm ^ premier 

eentiaent éprouvé par M, du Perron aesibXe aeees MHi-X*exprittert 

p« X«- *La féruXe et lee verge» le (X. du l>erron) révoXtèreat. 

"IX allait se retirer, e-̂ no avoir proféré un raot," 

Seuletttnt» • de Latre m laisse pas prendre sans vert* 

XX parvient à oonvainore >. du Perront au mfî yen des «l!g;uMente 

sylvantSf • qui KÊmÈt^mi. bien ttre le reflet de oe que disaient 

à eette épiK}iie les ipartisatiits ie la méthode oœroitivet 

p* X«- • ilensieurt Xul dit le naître d'éeole» vous ave» «ans 

"doute un fil»» et vous oxaignes qu'il sMirde iei les Imbitude» 

*d« molle»»» qu'il a eontraetée» ohe» vou»» vous arrêtes j^» 

*au Vase» Biais à la liqueur qu'il contient» a dit Phèdre. Voyes» 

^interroge» au hasard quelque»«»uns d» »•• éeoller».* 

Le père le fait» et est étolHié du savoir de» enfantât 

p. !•* Il du î'erron) félicité M. d» lâtre. "Mai» cette fé-

*rule» ee» verge»! * Monsieur» e'est avee des férules et de» 

*verg»» qu'on n'a fait monter oe que Je sai» dans la t8te$ je 

*ne »ui» bien trouvé de cette nét̂ iod». C'est au»»i av»» oe» ins-

*Émàent8 que Je fore» ces enfant» à â p̂rendre e» qu'il» doivent 

"•avoir. • liai»» laonoieur,»* * Mais» monsieur» dan» les nouvelle» 

*éoole»» on net les enfanta en prison» ou on leur donne d» Xen^» 

"tWiniMI ^ faire ohe» eux. I«a prison leur fait perdre du teœp»» 

%t le» pensun (aio) le» privent de leur soirée» qui doit ^tre à 

%iix quand ils ont travaillé pendmnt une grand* partie de la 

«Journée. Une paire ae férules» une eeurte fustigation uont 

«bientôt donn es et reçuesi d'ailleurs» Je résexre/ e»» ohâtiœnti 

"oonoaeré» par des eièele» d'expérienoe» pour les eeeî sl'̂ ncs plue 

*ou suoins graves." 



La défense des verges mise à part, ce maître, après tout» ne 

raisonnait pas si mal. De fait» on se demande ce qui était le plus 

révoltaiitt mettre un pauvre enfant en prisou, ou \>ieu lui aduinis-

trer une dure fessée? L'argument qui xfHlHMRÉB| devait avoir le 

plus de poids dans l'esprit des gens» était celui des "siècles 

d'escpérience", tant il est vrai que l'on se dégage avec peine des 

entraves du passé. C'est, du reste, par cet argument de "l'expé

rience" que se défendent, de nos jours encore, des méthodes péda

gogiques, qui manifestement, ne répondent plus aux données que 

nous possédons actuellement sur la psychologie des enfants. Qu&izit 

à la question des pensums» ne semble-t-il pas que l'on entende 

parler un pédagogue moderne? Le l)rave de lâtre n'était pas uoin 

avancé dans d'autres fÊsàlx In ce qui concerne le domaine mo

ral «t social, par exemple, il avait des idées bien ouricuses| 

ainsi, le Jeune Edmond, un jour, se rebiffe quand son voisin» 

mal habillé» le touches 

p. 1,- "... Levez-vous tous deux» et mettez l'habit bas... 

"L'habit» le gile$, Robert, demandez-lui en latin comment 11 se 

•^orte. - q;uomodo vales?- Edmond, répondez. - Je n'entends rien à 

*̂ on baraifvuin. - Vous êtes nus tous deux} vous voilà réduits à ce 

vous valez réellement etc. " 

Nous trouvons trace de ellle coutume française, dont 

nous ignorons l'origine» et qui consiste à récompenser les enfants 

méritants au moyen d'une décoration. 

p. 4|- M. de Lâtre avait conservé, avec sa férule et ses verges» 

" ses croix d'argent qui buspendues à la boutonnière de l'en-

"farjt» attestent sa capacité ou sa bonne conduite." 

Lë fils de M, du Perron, Edmond, fait une gaminerie, qui lui 

vaut d'être griffé par le chat de l£. de Lâtre, Ce dernier décide 
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d'expulser Sdmond. 

p* 5» • •II» de L&tre avait la fermeté qui convient à un chef 

"d'inatittition, et (...) il était incapable de flatter des pa* 

"retita exigeants et déraisonr.ables*" 

Oe dernier trait aol̂ iim de nous rendre Xt 4t Xjltre bien sym* 

patiiiquti. AproB toutt on comprend que o'étaiènt surtout ses r̂ ua» 

lités» et non pas tant les verges (dont il faisait d'ailleurs un 

*Mg« des plus modéré )» qui lui faisaient obtenir beaucoup d« 

ceux qui lui étaient confiés. 

PigaultoIiSbrun nous présente donc un hotm» asses tuodeslie pour 

es nota er *Biaître a*éoole"f toaie cependant très fier As sa seien» 

oe. Cette science, qu'il reconnaît avoir reçue sous la menaee des 

verges, il la co jaunique avec l'aide de la férule. Il trouve, poui 

défendre les châtiments corporels, des arguments de bon sens, 

Mais non pas, pour osla, fort probants, parce qu'ils ne sont pas 

puisés aux sources mtmes de la pédng gie et de la psyci^ologie. 

Ce oanoue de psychologie «idbÛactéafldcBiai révélé par ses propos, 

se dénote encore dans son accoutreroent, propre à le rendre ridl* 

ouïe, et éclate aussi dans ses discours grandiloquents. 

A o8té de cela, il montre une louable fexnaeté de caractère, 

et applique dans sa classe les principes égcaitaires dont son 

cerveau est plein. Au demeurant, c'eut le premier éducateur sym

pathique que nous rencontrons, et o'eat aussi le prctoler qui se 

trouve si bien eampé* C'est, en outre, un des rares que nous 

voyions évoluer partai les enfants, le milieu naturel de l'éduoa' 

teur, • et aussi un de ceux dont les réactions devant les élèves 

soient le p^us Justetoent décrites, mSme quand ell JS vont jusqu'à 

la colère « 
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xm VILLE D* wm , 

par Honoré d© M»âaSl. 
Paris» Flaaâaariont e, 4» 

Ootouent parler du roman frangaie sans peneer à BaXjuio? Auuei 

nous ao^mea^noue évertué à oheroher dans Xea eeuvree de ee maître 

quelque portrait frappant de X'éducateur. Maie celui qui a étu

dié areo tant de soin et d'amour le ooiâ erçant» Xe bsuiQUier» Xe 

ouréf Xa vieille fille, l*avare et Xe prodigue» a oublié dana 

aon ooin obëour le raaître d'éoole t Xe professeur. Tout au pXua» 

y a^t-iX songé de ol de Xà au ooure de eon oeuvre abondant. C'e^t 

ainei que» dans "Une fille d*Sve.* » iX noua parle d'un profes

seur de Eausi me* 

La oomtsese de OranviXXe ohoro;ie» pour ses flXXee» un maître 

qui Xee instruise en X'art musical. Elle trouve un AXXemand 

vieillot» dont BaXeao noue trace un portrait oharuiant. iiteie nous 

ne Xe voyons pas un instant à X*o<3uvre en tant que professeur. 

Pourtant» queXnues notes nous seront utiXeet 

p. X2« • »Ce vieillard apocryphe tint tant de place duprès des 

*lieux Marie» eXj-es prirent tant d'amitié pour ce candide et grand 

•artiste qui se contentait de comprendre l'art» qu'après leur ma» 

"riage» chacune lui lontitua trois cents franos de rente viagère» 

•soî iMC qui suffisait pour son logement» sa bière» sa pipe et ses 

•vêtements*• 

Six cents francs! • la belle affaire! Xtm fort belle affaire» 

•n vérité» et vous en Jtigsrez ainsi» pensons-nous» quand» un peu 

plus tard» nous exauiinerons la situation des «taftres d'éeoXe de 

village. BaXsae nous assure quel 



p* 12» - "Six oente frano» de rente et ses leçons lui firent 

*un Eden". 

La renoQiQxée d'un professeur s'établit moins d'après ses stéri-

te^^ue selon sa ohanoet il suffit d'aToir le pied dans l'étrier. 

p, 1^« - ^Dkn que les mères de famille apprirent que la comtes 

"se de aranvilie avait trouvé pour ses filles un maître de musl» 

^UGy toutes dmaandèrent son nom et son adresse". 

Ce brave Al&emand vieille manière avait du reste le goÛt sfir 

•n dépit de ses ridicules» et voioi les maîtres au*il prisait» 

et dont les oeuvres faisaient l'objet de son en soigne rœntt 

p» 13* * "Mozartf Beethoven, linydn, Paësiello» Cimarosaf Ham» 

lael et les génies secondaires développèrent en elles mille sen

timents." 

A part cette dernière phrase, rien ne nous est dit sur l'en

seignement lui-mSme» et il nous est permis de rSver longtemps 

sur los"génie8 secondf̂ ires" que l'on dédaigne de nous nommer. 

Il n'y a rien surtout sur la façon dont ce sympat-ique fantociiO 

s'y prenait pour enseignor los gaiftrîies et les arpèges. C'était 

là le moindre souol de Balzac»•• 
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LOUIS X.AMBH;HT » 

(action t Tora 18X4) 

Pari»» CftXmaim-Lévy» s. d. 

Hou* avions espéré» dans "Louis LacibertS <• le seul» à notre 

connaissance» des r<»ians de B^lsao où il soit longuement question 

d*un oollégef trouver quelques portraits de ffiàîtr<es à l'ancienne 

Manière. Kous n'y avons trouvé que quelques notes fort lnootaplàte% 

au lailieu d'un^preatigleuse description de la vie de collège el-

l̂ ofuiae (1). 

Voioi les mltAmn^ text^Bp relatifs aux professeur» wtiwaâwi » 

qui nous ont paru présenter quelque intérêts 

p, 15•* "Le père Kaugoult» le Régent de semaine» était aeses 

"lïon honsae» mais dépouarvu de hê utee oonna esanoes; il m̂ inquait 

*da oe tact ai nécessaire pour discerner les différents camctè-

*>rsB des mu£Hi*^m et leur mesurer les punitions suivant leurs fér

oces respectives." 

Cette derniej:e> remarque pourrait être celle d'un excellent pé

dagogue, Y a«*t-il rien de plus al̂ surde» en ffet» nue l'octroi 

d'uî e punition uniforme» quel que soit le coupable» ou quel que 

(l) A ce propos» il serait hautement souîxaitable de voir un ^our 
s'effectuer un travail de recî eroiie analogue à celui»el» œele ay
ant pour objet l'étude des écoles vuee par les littérateurs» ou 
encore» de l'écolier tel que le conçoivent les romanciers. Bien 
des notations psyoliologiques» souvent d'une remarqual>le acuité» 
pourraient ttre ainsi rassemblées» «t donnexraient peut-4ltre d'u
tiles indications sur certainesréactione juvéniltis encore obscu
res, i 

Le collège où est placé Louis lAiabert appartient à l'ordre des 
Oratoriens» et est uitué à Vend8:ue. Pour celui qui désire avoir 
uue vue quelque peu nette sur ce qu'était une institution do oe 
ftenro vers X8l4» • et une Institution ayant conservé presque in* 
iégralement son aspect et ses coutume» antérieures à la Hévolu-
tion» • In lecture de *l/?uig La.tb<'?rtf* sera de nature à le satis
faire entièrement. 
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aoit le méfait? Oe qui» à un enfant» paraîtra d&jrisoire« acoable* 

ra un autre, lalssac n*étBM pas eeulfuierit un graxid éori««in... 

p, 2 8 , • "Il existe utiB iutte continuelle entre les maître» et 

*les éoolierst lutte sans trêve (...)• A ce métier» la patience 

«écliapperait à des anges. Il n'en faut donc pas trop voulo|,r à 

*un pauvre préfet Ètm. d'études» peu payé* partant peu sagaee» 

"d'être parfois injusàte ou de s'emporter.» 

Cette r«iaarque de Salsae laisse rêveur 1 *peu pa^é« partant» 

peu sagaoe**,,. Bt pourtant.*, ^uels sont les individus nul se pro

posent à des emploie mal payés» sinon ceux qui ne se sentent pas 

"̂ es aptitudes exigées ailleurs? Or» s'il est un étier où tes ap

titudes nombreuses, spéciales et remara.ual)les sont nécessaires 

au plus haut point» o'e&t bien celui de l'éducatétav. 

p* 29««> "lîans cesse épié par une multitude de rê jiards moqueurs» 

"environné de piàges» il se venge quelquefois des torts qu'il se 

"donne sur des enfants trop prèiapts à les apercevoir.** 

H'est^oe pas là une obeervation d'une rare profondeur» et bien 

propre à fair«̂  réfléchir un aaîtr© vraiment conaolenoieux ? 

Jâalsaa décrit les onltimnts auxquels les élèves étalent soumis 

Il constate que 

id, • i»funour«»proi>re offensé parlait ohes le maître par sa 

•férule. Parmi les souffrances pliyslques auxquelles nous étions 

«souGiis» la piuk> vive était oertes celle que nous causait cette 

ipaiette do cuir» épaisse d'environ deux doigts, appliquée sur nos 

"faibles mains de toute la force» de toute la colère du Régent." 

quelle misère!,.. 3onger qu'un regard de mépris Jeté par tin 

enfant à quelque Indigne pédant» lui valait une série de coups 

de férule» appliqués "de toute la forée» de toute la colère du 
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RAg«nt* qui !• tenait *à genoux au laillcu de la ealle" (p. 2 9 ) , 

• songer à oeXa soulève le ooeur d*une Juste indignation. 

LcB régents de B Ixao aont iaaus des classes peu aisées. Ils 

sont dépourvus de hautes oonnaissanoeSf oais aussi» ils sont nal 

payés» Bien qu'ils soient parfois asses bons honjmes» ils ont de 

grares défauts» des défauts effrayanisk chez un éduoateurt peu sa* 

gaatSf injustes et oolériquesi se rangeant bassement des torts 

qu'ils Ée donnent • Mais le plu» gros reproclie que leur fait 

l'auteur» o'est leur manque de taot» ce tact que nous no .. ions 

psyohologiei de plus» il oondaane la brutalité injuste» ^u'une 

peoeadilxe x̂ ouvnit déehaîner. 

LA PEAU m OHAGHIS » 
mmmmmmmmiÊmmMm-mmmmmmmmmmm XS^2 

(aotioni vers I830) 
p a r H. de 5a3LMft» 

Paris, Cal«aann-Levy» I 8 9 8 . 

Balzac» dans d'autres romns» a rencontré encore l*éduoatQur, 

Kn voici un qui, 

p« 1«« "Vers la fin du mois d'octobre l929»» 

vit à Paris» et dont voici lo portrait» deux ou trois ans aprèst 

p« 223. - *>XianB les premiers Jours du mois de décembre» un 

"vieillard septuagénaire allait (•.«} par la rwi de Varenne (...)? 

*bii.erohant l'adresse de monaieur le marquis de Valentin avec la 

"naïveté d'un enfant et l'air absorbé des philosophes. (•••) un 

%araotère despotique éolatait sur cette figure aooompagnée de 
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"longa oheTttux gria en désordre» d e e e é o h é e eotume un Tleux p rdie-

*miii qui 8« tord au feu" 

L*aiaphigouri ne lui fait pae défaut, et e*est en termes ohoi» 

aie que s'exprime oe pédagoguei 

p , 225« • Je suis aon père nourrioiert 8*éoria le vieil 

*hMiBae« Si votre fem.« l*a Jadis allaité» Je lui ai fait auoer 

"moi'ialliae le aein d«a nusee* Il est taon nourrisson» mon enfant» 

"ffi*̂ * ̂ iHliynilt façonné sa cervelle» cultivé aon entendement, 

"développé aon génie» et J *08e le dire à mon honneur et gloire» 

<*Si*est*il pas un des honniies les plus remarquables de aon époque? 

*Je X*Ai eu»aous moi» en sixième» en troiaièms e t en rhétorique. 

*Je suis aon professeur. 

** • AiJ monsieur eat M, Porriquet 

Les Jeunes gens riches échappés à la férule ne eem\>lent pas 

avoir conservé un Men grand respect pour leur ancien maître. Ba-

phaël de Valentin reçoit cavalièrement le vieillard. 

f« â32«» *• • Bonjour» père Porriguet» dit RaphaiX à son profes-

"aeur en pressant Isa doigts glaeéa du vieillard". 

Celui»ci a des gofits littéraires bien arrêtés. Croyant eue aon 

ancien iHiWl̂ ffi & ̂ «î ^ ^ poème» 11 s*en Informe jum, t 

id.« "Le atyle en eat pur» iana doute»? demanda le professeur* 

*Vous n'aurss pĵ a» J*espèrs adopté le langage barbare de cette 

nouvelle école qui croit faire merveille en inventant Ronsard ? * 

0*eat le défenseur sjbKS de la tradition claasiquet 

p , 2 3 2 - . 2 3 3 . • • - Ohl tout est dit» reprit le professeur. Bans 

"les acienoea» la garaoBBaire doit se prêter aux exigences dea dé* 

*ecuvertea. néanmoins» mon enfant» un style clair» harmonieux» 

"la langue de Masslllon» de M» de ^ffon» du grand Baoine» un 
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"stylo classique9 enfin, ne g.̂ te jtuaiD̂ iB rien»* 

Porriquet est intarissable. E'î phaël regrette d« l*aYoir reçut 

P* ^33* * "Se rappelant trop tard la TerlMUso éléganoo et les 

"éloquentes piriphrasss auxquelles un long professorat aTait ha* 

"laitué aon maître...» 

SX Toioi un passage qui nous éclaire singulièretaent sur la pré* 

«arité des situations sous la eaonarohie françaiss après 18301 

id«* "Porriquet ooit une heure à lui raconter les persécutions 

"dont il était l'objet depuis la révolution de juillet. Le bon-

tioiiuie» voulant un gouvernement fort» avait émis le voeu patrioti-

"que de laiBaer les épiciers à leurs oomptoirc» les hommes d*Iitat 

%u BanlssMint des affaires publi uus, les avocats au P^lais^ les 

"pairs de Francs au Luxembourg» mais un des ministres populaires 

"du roi«citoyen l'avait banni de oa ohairs en l'aoeusant de car» 

%i«M* Lt? vieillard se trouvait sans place» tïana retraite et 

"sans pain,** 

loalheureux en est réduit à s'humilif r» et sollicite un mo- \ 

deste emploiI 

id«- "Il venait prier son ancien élève de réolaraar auprès du 

"̂ ûkouveau ministre» non sa réintégration» mais l'emploi de pro-

"vieeur dans quelque collège de Franoe*. 

Le professeur Po riquet a laissé envaî .ir son cerveau par les 

phrases qu'il a prononoéss toute sa vie. Il parle aveo emphase» 

même) dans Is mallieur. Septuagénaire» à une période de lw^!rK^ oh 

l'on serait en droit do se reposer enfin» il doit aller mendier 

l'appui de ses anciens élève» pour trouver onoore une plaoo» dans 

un collège de province. La pension» la stabilité dt.s emplois» la 

limite d'âgsg ce sont encore là des dioses perdues dans les bru-
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«es de i*aTeiiir« Cotiuie ootapeneatlon, le profeeeeur a un saToir 

livresque» et le oouTenir protecteur et oondeooendant do ees ane 

oiens dlBolplee».. 

Pourtantt oet hovmm ne aairnue pat de nérlte. On sent qu'il a 

eu toujours l*amour de son cctétier. Il a enseigné aveo enthousiae-

Wê oe ou*il croyait Juete et l>eaUt et il ee tient au courant dee 

idées oui naiosent autour de lui, ce qui n*«et pas trop mal 

pour un vieillard de 8oixante»dix anSf au caractère despotique* 

mmma 

V^^ fr***T̂hfl3i (U<nri fleylé). 

Oeuvres ootaplètes» Guet* Barba» 6* d« 

S*il est une oeuvre mnr':̂ uantef au premier tfters du XIXe siè

cle, c'eat inoontéatabiiiaent "Î e rouge et le noir"> Nous n*exaai» 

oons pas ici, bien entendu, les siéritee littéraires des romans 

où nous trouvons un cduoatsur quelconque | laais forée nous est de 

constater que les portraits dus aux îaaîtres de l.i littérature ont 

une puiesanoe d'évocation lUX surpasse de loin les autres, et, par 

oela mime, ont \mu portée autreuent grande, 

Bn dépJLt de la brièveté des passages où Julien Sorel, le hé

ros, eut étudié BOUS son aspect ie précepteur, ces endroits sont 

pleins d'une raro substance, et frappt̂ nt peut«8tre plus encore 

m^roe Qu'ils sont concie» 

.*HOtxon se passe ;uul.;ut*a années après l3l5, et, si le Jeune 
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aorel »*08<i professer i*ad Iration nu'll a pour Hapoléon» l'ex m-» 

ï)le de celui-ci le hante. i u'étalt donc Julien Borel? 

p, 4, - "C'était un petit J loime de dix-uuit k dix-neuf 

*anQ| faible en apparence t arec des traite IrrégulierSf iaal» 

"délicate, et un nea aquilln». 

id,- " 0\49t du mépris de toua à la auiieon, il liaTatait sec: 

"frères et son pàret dana les ^euy. du dlmnohoi sur la place x̂ u-

•biioutii, il était toujours battu». 

Omovent ce petit p̂ ayean, réguXièrerdicnt e^eiâké par non père, a* 

t-il aoouia l^instruction nui fera de lui> tm jour, un précepteur*? 

Parce rjue, dana le village, un viou3c chirurgien des armées vient 

nanger aa nalgre pension, et se prend d*â iitié pour l*cnf!\nt« 

id. - "Ce chirurgien payait quelquefî>i» au père Gorel la Jour-

•née de son fila, et lui enaèlgnalt le latin et l'hietoire, c'est

-à-dire ce ou*il savait d*hi6toire« la eampagne de 179^ Italie*! 

Tout oela ne d it pas constituèr un bagage scientifique et 

philosophique bien lourd. 

M. de Kênal, asabltieux et orgueilleux, veut donner un précep

teur à ses fils* II dit à mm de Binait 

p. 3«- **Je veux absolument prendre ohes moi Sorel, le fils du 

scieur de pianoies ^1 surveillera les enfants qui oosEoen-

•oent à devenir trop diables pour nous," 

Suivent les raisons qui ont motivé aon cholxi 

Id.- "C'wiit un Jeiuie prêtre ou autant vaut, bon latiniste, et 

"qui fera faire des progrtiS aMX enfantai ear 11 a le caz^tère 

"ferme, dit le curé. Je lui donnerai trois cents francs et la 

•nourriture (,..), Mais le curé dit que ce Borel étudie la théo-

"logif depuis trois ans avec le projet d'entrer au séminaire; 11 

•n*eot donc pas libéral. 
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iûix trois cent8 frahoa» on ajoutsra un liabit noir, afin ue, 

jiîXiCR TiôTftins© i-ena îînez - de Kinalî en route, 

p• 5• • "Il jugea qu'il aex- it utile a con ^iypocrisie d'alle r 

ÎT'inBiBtonB pae... ̂ juivone ce Tartufe chez i. de iienal, Ûelui-
"r-Hit IIP ilUiii In M lin r f.'tl * m^^,m*.i,,.,w,u't,w,r-m4r^,iim^iA' 

cl le rogoît aTôc gravite, et lui dit; 

P« 7«- " - iiaintenant, Engnaieui;,. car d'après laea ordres, tout 

•le monde ici Ta voua appeler Monsieur (..,)» n'etït pas oon-

•Venatole que les enfante vouia voient en veate»* 

Julien Sorel xiupddC se voit doté d'une redingote, ̂t, de Hênal 

pouBse la bonté, - ou l'iiabileté, ou l'orgueil ? Jusqu'à lui 

faire confectionner un coBtuoie ne.uf, tout noir* 

La prise? de contact avec les enfants se fait avec une cer

taine solennité, 

p, 7, • "Enfin, Julien parut. C'était un autre homme. C'eût 

•été mal parler que de dire qu'il était grave. C'était la gravité 

•Incarnée, ix fut prea«»)té aux ecfar.ta et leur parla d'un air 

"qui étonna onsiour de 5iÔnal lui-taême*. 

" • Je suis ici, saessieur», leur dit-il, on finissant son allo-

"cution, pour vous apprendre le latin. Vous savee os que c'est 

V e dt réciter un«̂  leçon, Voici la Sainte Bible, dit-il en leur 

liontrant un petit volusae in-32, relié en noir. C'est pnrtioulià-

•mtsnt l'histoire ds Kotrc-Seigneur Jéaus-Christ, c'eut la par-

"tie qu'on appelle le nouveau Testaaent, Je vous ferai souvent 

"réciter des leçons, faitt a-moi réciter la alemie. 

Ceci ne manque point, malgré le danger qu'offre une telle ex

périence, d'une certaine Jriabileté. Slle ne prouve rien en faveur 

de l'intelligence de l'individuf mais elle est bien propre à 
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frapper l'esprit des cîens non avertis... 

id.- " - Ouvrez-le au hasard, continua Julien, et dites-mol 

"le pretaier mot d'un alinéa. Je réciterai par coeur le livre sa-

"cré, règle de notre conduite à tous. Jusqu'à ce que vous m'ar-

"rêtiez. 

"Adolphe ouvrit le livre, lut tua raot, et Sorel récita toute 

"la page avec la même facilité que s'il eut parlé françai8.(,..) 

"Les enfants voyant l'étonnement de leurs parents, ouvrirent de 

•grands yeux." 

"Cette scène valut à Julien Sorel le titre de monsieur; les 

"domestiques eux-mêmes n'osèrent pas le lui refuaer." 

C'est itacà ses facultés de phénomène de foire, que Julien 

doit d'être considéré comme supérieur à la domesticité, et par

ticulièrement par cette domesticité même, dont, autrement, il 

aurait fait partie. Son savoir réel n'inquiète guère. Aucun des 

assistants ne serait d'ailleurs en mesure d'en examiner l'étendue 

Le petit paysan est donc devenu nioneiieur. Va-t-il aimer l'état 

qui sert ainsi son aml)ition? 

p, 7 . - "lies enfants l'adorèrent, lui ne les aimait point; aa 

"pensée était ailleurs. Tout ce nue ces maxwots pouvaient faire 

"ne l'impati(;ntait Jamais. Froid, Juste, impassible, et cepen-

"dant aimé, puisque son arrivée avait en quelque sorte chassé 

"l'ennui de la maison." 

Triste raison, nélas, d'être aimé... 

Julien Sorel, sur nui tant d'études ont été écrites, n'a 

Jamais, pensons-nous,été considéré dans son rSle de précepteur. 

A cet égard, il n'est qu'un petit paysan qui a reçu une instruc

tion décousue, donnée en dépit du bon sens. On exige de lui, en 
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tout et pour tout, quand on le oholslt ooEnme précepteur» qu'il 

MOiie le latin et ne eoit pae liliéral* 

C'eût le type al ie de l'amM^ieux» et la .édiocrité de sa 

condition l'aigrit contre tous. L'enseignenient <"u'il donne est 

d'un Tide incroyable. Il n'a paa reçu la moindre foKirition péda

gogique» ett par eurorott, n'a» dans oe domaine» pas la plue pe

tite lueur de bon sens. Il s'imgine» paroe nu'il a de la mémoire^ 

que la mémoire est la seule faculté à oultiver. 

Le précepteur est î iauseé au rsuig de «monsieur**, non pas tant 

pour que sea él^^Tcs le respectent et ne le oonsidèrt nt point 

00 iae un doiaustique déguisé» mais pour que soit flattée la vanité 

du maître qui l'emploie. 

IJane le donaine où Julien aorel aurait peut-ître pu montrer 

'.utilque humanité, dans ses rapports avec les enfants, il se ré

vèle oe qu'il sera toujours jus u'au point culminant du dramet 

froid, isupassible, et cependant aimé... 

Seul, en tout cela, éclate le uiot "Juste*, eiti nous ne voyons 

nulle part Julien uaer de brutalités* V>on abominable énergie mo

rale agit JuB'ue sur les enfants, qu'il jdcx fait plier sur son 

passage, oomme il essayera de faire plier le monde, sans cris 

inutiles, mais on employant sa force impassible et froide. 
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VIE SB mmi BRULAKJ, 

aiaaa 

Publiée par Henry • Dcbrage. 

Paris, librairie ancienne Chauapion, 1913 

Un autre loagister apparaît dans un roraan, peu connu, de Sten

dhal. Mais ce nourenu personrjage n*a pas mMma en sa faveur la 

jeunesse et la beauté de Julien Sorel, ni sa justice. C'eat un 

abofiinable vieillard eue l'abbé Raillane, le précepteur de Henri 

Binalard, 

Le livre a été écrit en I 8 3 2 (lettre de Stendhal à Levavas-

seur, de Paris). 1,'action se passe entre I 7 8 6 et 1 8 0 0 , période 

que Stendiaal lui-aJme détermine dans le livre» en l'appelant: 

•Enfance". 

Avant Haillane, Henri Brulard a eu un autre précepteur. 

p. 82,- "Joubert, mon pédant montagnard {,,.) qui me montrait 

•le latin, Dieu sait fjvec ouelle sottise en me faisant réciter 

"les règles du rudiment, caoee qui rebutait mon intelligence, 

"mourut". 

A tout prendre, pourtant, 

Id,- "C t âffreux pédant, hoimue de cinq pieds six pouces, hor-

"rible .ent maigre, et portant un redingote noire, sale, déc irée, 

"n'était cependant ijas méciiant au fond." 

Aussi le pauvre Henri perd-il beaucoup en pAiirdant Joubert, 
après 

parce qu'il torabey'sur un triste sire, 

id.- "Mais son successeur, ., l'abbé Raillane, fut dans toute 

"l'étendue du tertae un noir coquin, J« ne prétende point ou'il 

"ait cotaaie des criâtes, mais il est difficile d'avoir Une âme 

"plus sàcne, plus ennemie de tout ce nui est honnête, plue par-
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faitt::ment dégagée de tout eentirnent d*hutrianité«" 

Bref, rien en lui nui exoltSt la aympat. ie, répulsion qu*é-

prouT» pour lui son élève devient littéralement maladive 

p. 33.- •Mon père le prit appare:.jxuwit par vanité." 

choisi par des hom..e8 connus et Ké,|iMiAK respectés* 

id,- "Il venait de finir l'éducation de Casimir et Augustin 

•Perler et de leurs 'quatre frères," 

Le resuxtat n*ét-.i.it pas, aalheureusesient, ce que Périer père 

eut pu en espérera 

id.- "Tous ces frères étaient fous au mois de mal, eE bien! Je 

"oroia qu'ilo devaient répartir cet avantîige à notre comi'iiui pré-

•cepteur» H, l'abbé R i liane. 

"Cet homuîe, par adres&e, ou par instinct (..Oétalt ennemi 

•^uré de la logique et de toiit raisonn&fient droit." 

Hous nous Imaginons volontiers l'effroyable retentiosement 

d'un tel oaraotère sur des taalheureux affligés de ses manifesta» 

tions pendant des Jours, des semcilnes, des taols entiers». • 

la seule qualité qu'il possédait, 11 la détruisait par un abo* 

minable mépris de la santé des autreat 

P* 93** •Une seule disgrâee manquait à ce Jésuite, il n'était 

•pas sale^ mais au contraire fort propre. Il avait le goût des 

•eerinâ des Canaries, il les faisait nloher et les tenait fort 

"proprement9 mais à odté de sion llt«^ 

!• malheureux Henri, qui couchait dans une chambre humide, 

•ans soleil, devait subir l'épouvantable odeur répandue par une 

trentaine de serins qîxi vivaient là. 

Au moins, l'abbé Raillane donnait«>il un enseignement quelque 

peu retuarquable à bea élèves? Fort remar^^uable, certes, mais par 

effet, était assez prftfté oom&ie préoepteur^ et 
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8«s défautBt 

p. ^ù," "BfxiIXane» oormue un Trai journal ministériel de nos 

"Jours» ne saTait nous parler que des dangers de la libertéti* 

*(•••) nous rendant ainsi le serylce de faire de nous des lâohes*. 

Ceoi pour les sentieients* Il y a laieux encore pour l'intelli* 

gen««s 

p, 1 0 0 , - «Un Jour, taon grand-père dit à l'ébbé Baillariei 

** » Monsieur, toais pourquoi enseigner à cet enfant le syetènMi 

•oéleote de Ptolémée, que vous sarez être faux? 

• - Mais il explique tout, et d'ailleurs il et approuvé par 

"l*Eglia««. 

Ku @ioole des philosophes, c*oat un peu excessif • Mais JRaillane 

a beau expliquer tout, l'élève eat toalheureuxi 

p. 9ô«- •* •..Je devins sombre et haïssant tout le monde* Mon 

"grand malheur était de ne pouvoir jouer avec d'autres enfants." 

Adt&irons surtout oe résultats 

p* 9^1* "Mon horreur pour le ca:̂ tier de cet hoflsae et pour ce 

"qu'il enseignait par taétier arriva à un point qui frise la manie" 

Pas plus que Julien Sorel» Baillane, le second éducateur que 

nous présente Stendĥ îl, n'ost yyifipâ thique• Son aspect taftue devait 

faire fuir la confiance» A oe propos, on n'a pas encore assez mis 

en relief. Jusqu'ici, la nécessité, pour le pédagogue, d'avoir xx 

quelque prestance, et un phys|i|«e suffiaâ taient attrapant. L'exem

ple de Pest&lossai, laid, ne peut ae mettre en travers de cette 

théorie. Oe qui ne nuisait pas à l'éducateur auiase (et qui sait?) 

ne peut dire érigé en règle pour la moyenne des hommes, nui n'ont 

pas Hon génie. D'autre part, Pestalosizi avait la beauté que oon-> 

f r u qualités de coeur. 
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Raillane, «t surtout son prédéoeseeur Jouliert» sont les maître 

du "par ooeur", Paire réfléchir, faire obseryer, érelller Xea 

bons eentiwent» et ouvrir l'eeprlt» tout cola leur eet étranger! 

apprendre, eux-mêmes, l*art d'enseigner, eet le moindre de leurs 

aouois. 

Ii'alibé Kciiilane n*a ni la beauté piiyainue» ni la beauté mora

le que l'on peut, nue l'on doit taira», quand il a*agit de l'éduca-

t̂ ulV, exiger de l'éducateur, A.vec aea 7iceo, sa malhonnêteté, 

le i;ian';ue de conscience de son enaeignorent, il ne pouvait pro

duire nue dea sots, dea mcnitres ou dea fous» 

Stendhal diti "Je ne prétende pas qu'il ait oomia dea orioiea" 

or, c'est eat un, que de faueaer l'eeprit dos enfanta, aoleament. 

De plua, dèa que oeux«>oi s'en aperçoivent, lia perdent, avec rai

son, Xe respect dÛ au maître et à aon enaeignetoent. 

m iiAlTKE a' ECOLE, 
1839 
ssacai 

par Frédéric Soulié. (aotlont entre l300 
et 1315). 

Bruxelles, Société belge de Librairie 
Hauman et Cie, 1839, 

Titre menteur s'il en fHtt A peine trouvonsonoue, dabu tout 

le livre, aueloues notes sur le maître d'école lui-nime, ou sur 

son état. Tout le reste eat un fatras d'aventuroa ineptea. Mais, 

enfin, le peu do oîioae qui puisse nous intéreeuer, donne oepon* 

Aant de suflisantes indications pour que l'on prenne la polno 

de les sigBaler. 



54 

p. 2.» «A une deai»lieuo de Bourgoing (••.^ on Toyait, en I8l4, 

"une oliétlre mai son... )t 

oeile de Brutusf le maître d*éoole. C'est un enfant trouvé^ 

Isaptisé ainsi par un officier d*état«aivil imprégné des prinoi» 

pes réTolutionnaires de son époque. 

p* '̂ Au oomiïtenoement de l'empire» lorsqu'on organisa les 

"lycées en régiments..." 

on avait recuéilli Brutus par oliarité dans l'un d'eux» et m 

il tenait là l'ocipioi de "tambour". Il frapi ait des bavettes à 

toute heure du jour, pour le réyeil, pour les repas, pour l'étude 

et pour les Jeux, Enfin, Brutue 

p. 3,- avait passé de l'état le taab^ur à celui de o&ien 

"de cour ou do uion ooritae disent les éoollfrs," 

îie trouvez-voua pas ouelaue âpre té dans ce tertae de "chien de 

1 cour" 7 N^iaporte, le pauvre iBi-utua mohte en grade, et 

id.- "... la restauration lo trouva surveillant la classe des 

"élèves de septicuxe, toujours mallieureux, toujours bafoué, tou-

"Joura triste et .norose." 

Cornent était-il devenu maître d'école à Bourgoing ? Qui dono 

avait pensé à le retirer de sa geSle ? L'Etat tutélaire, iOEX l'U

niversité? Hapoléon av%it pensé à tant de choses !•.. Mais nons 

Id.- "Le vieux ouré (de Bourgoing) avait résolu de doter sa 

"co:aî une d'une école priiaair«| et oom e ion grand âge ne lui 

luttait pas de reoiplir les fonctions d'inatituteur avo-o la régu-

"larité nécessaire, 11 avait appelé Brutus près de lui coanae sup* 

"pléant. C'était une bien pauvre existence qu'il lui offrait, mais 

"toujours • l&it-elle mieux que sa position précaire au collège". 

Cotte cxiQtenoe, pourtant,ne le comblait guùrei 
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p« 9.'- *Le reoteur de l*Aoaâémie aTait alloué à Brutua oent oim 

"quantc franco et un diplSaie de capacité} la eotztiune avait fourni 

"oa quote*part au salaire de l'instituteur en le logeant gratia 

*4an8 la mais n dont nous avons parlé plue haut à charge pour lui 

"de la tenir en bon état^ oè qui représentait par an un loyer de 

"soixante francs et quatre-vingts franco de réparation, -Enfin le 

"revenu de Brutua se ooi^létait avec la rétribution payée par les 

"garçons et les petites filles, et nui était de vingt sous par 

"QioiSy dont dix sous étaient affectés aux frais de l*école atte* 

"nant au presbytère, et dix sous étaient les appointeoients de 

"BrutUB* Kn aouiiaet tout cela pouvait donatituer une place de troii 

cent cinquante francs." 

X<e mattre d'école, qui doit avec cela nourrir une mère acariâ

tre et une soeur exigeante, essaie d'augmenter ses ressourcée, et 

il y parvient en donnant des leçons particulièrest 

p. 15«- "C^» Xangefay, 1* in tendant) avait donc prié Brutus de 

*Venir donner des leçons particulières de lecture et d'c criture 

"à &( s Ghanoante (ceci dit par antiphrase) marmots, et le maître 

"d'école avait trouvé que c'était pour lui une bonne fortune in» 

«emraensurable, car !• langefay ne lui avait pas offert moins de 

"six franco pnr saois pour ses bons scinst et encore arrivait«>il 

"à arutua d'attraper par oi par là une place à la table de l*in-

"ttendant lorsque celui-ci était en huaeur de faire pix une partie 

"de dames ou de dominos". 

Ba n&mm$ il était aux ordres de ce serviteur. 

Sctts n'avions pas vu encore le maître d'école de village* Il 

est peu instruit, peu payé, pt̂ u considéré, il groupe dans sa clas

se unique filles et garçons, dont il dépend en quelque sorte. 
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puiaqu*il8 le rétribuent, - de ruelle médiocre façon! 

Maie nous ne l'avous pas vu dans son vrai rSle. Houe ne savons 

' rien de son enaeigneotent» de ses^éthodest de ses propos, ni de 

Bon influence, Hous ignorons les réactions de l'auteur devant xam. 

l*oeuvx-e de pédagogue;!̂  du personnage qu'il camp*, ? ! nous aurons 

souvent l*oooasion de faire une retaarque identique pour d'autres 

rosimnciers* 

Soulié, - comme tous ces auteurs qui ne &û donnent pas la , 

peine d'examiner l'efficacité de l'enseignement donné par le ijî̂ r 

nĵplUMicii dont ils ont pourtant fait un éducateur, - s'oooupe in

finiment plus de l'aspeot extérieur des ohoses nul oonoernent 

le magisten le logis, la rétribution des services, les rapporta 

sooiaux. Mais l'essentiel de la mission eut oublié. La pédagogie 

est bien le moindre souol de ces auteurs qui ont prétendu laettre 

en soène un pédagogue. Q,ue n*aurait»on pu tirer, pourtant, des 

rapports entre mître et élèves, entre siaître et parents, sur

tout à cette époque, oii a±irinititiit«wit le métier d'instituteur 

n'était pas encore entré dans une plaase administrative aussi 

étroite que de nos Jours. 
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Petf ?a«l SS^MSk* (actionI entre I830 
et 1835). 

Parist ̂ « DegoroQ-Cadot» s.d. 

^fii I*eût oru, qu*ll fût possible de trouver dans les liTres 

A« Paul De Kock de uoi oe docuoicnter sur l'éducateur 7... Pour

tant» ses roioanB populaires ne sont pas à écarter, - du moins soiç 

ce rapport. La mcillleure des pmuTes en est fournie par **JaayBUK 

•L'amoureux transi*> Le héros de l'histoire natt vers iBno» et 

reçoit un précepteur vers sa douslMiae année. Le rouan lui"lal— 

a Traisemblablement été écrit vers lB40, et le pnrtrn.it du mngls'* 

ter, S(te^»j4UÊibtfoToé, doit avoir été fait d'aprus nature. Bien des 

traits auront été fournis involontairement par un j|î craaï>pt»t̂  

(tdtimhXt'^fitifiiif^, et dont nous retrouverons les caractères essen* 

tiels d^B un autre des rtnsans de Paul De FCock, analysé plus loin, 

p. 66 .* «Le nouveau personnage (...) était un ]̂ oaame d'une qua«* 

y *rantaine d'années» •4i«iPirtiSMiaaMM^^ d'une 

"figure coiîiBxune» dî na laquelle perçait le désir de se donner d« 

"l'isaportanoe et l'imbitude de s'incliner serrilcnaent deTant touè 

^ "eeux i piKjflïfcaigM»"̂ ^̂  étaient au-dessus 

•de lui." 

Ce caractère de s:rviilté semble être un cliché dont l'auteur 

se sert avec ooiaplaisanoe. Mais savourons la suite» et rwBarquons 

le nom donné à ce professeurs 

p. 67,- "-ionaieur Gérondif avait les citeveux. bruns» épais» 

"longs et gras» qui étaient taillés droits par devant» un peu au«» 

"dessus des sourcils» et ui» par derrière» cachaient le collet 

^ "de son habit} sur iuu eji»i»e 

http://pnrtrn.it
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SI les ohSTOUx gras et aont repoussants» co n*ést rien 

encore au regard de oe nul svlti 

^ Id,* "Un nez beaucoup trop gros 

«^MéHiéMMPpPiWPRPiMlfnmmrnc de petite boutons» nuisait infi-

"nlnent à l*ensembXe de la physionoraie du professeur; et l*x;abitu« 

%êê que oeIui»oi aTait prise de le gratter ot ie le bourrer de ta» 

"bao donnait contlnuc^Xlement à cette proéminence un aspect rouge 

••t noir fort tranchant," 

Abordent! un autre domaine» où la nature n*e&t plus maîtresse* 

Il s'agit des TStements^ f/j^L le caractère de l'hesime peut ^si^ma

nifester aveo éclat. ^Tant tout, n'oublions pas l*é oqiie, où cer-

taiiics px'oft usions se piquaient d'étiquette^ un iiédecin» par 

•xeuple» se fût oru déŝ ionoré peur «*être yortl sans oliapeau haut 

de forme» ^ les anciens ndlitalres se sanglaient dans des redin

gotes étriquées*.. Le Gérondif de Paul De Cock veut se différen-

oler des Tils paysans nul l'entourent» par iKOid^^iiiiMff^ 

p* (>7»" costume du mître d*éeol<: était sévère» car il avait 

"La. prétention d'Stre tout noirj l'iiabit, le pantalon et le gilet 

"étaient bien en drap de cette couleur, nais le temps avait exer-

•cé de tels ravages sur tout csla» --'u'il avait fallu souvent appo-

* 8 e r des pièees sur oiiacune de ces parties du oo&tUtnefJtAmfmttaéêmim 

jjiniiiiyiiiiMM itn la »iiiis>M<i miinÉiHUiil nii i i^,tB,fii1l nfliti i féa jOai t tOTM»-

" ' ' I - • — ^ » — f m _ 

"on avait ecaployé des taoroeaux bleux» v&rts» gris ou mtme noiset^e^ 

"pour mettre des pièces à l'habit, au pantalon et au gilet de V. 

"Gérondif» ce o.ui lui donnait une certaine ressemblance avec un 

"arlequin; Joignes à cola des chaussons et des sabots pour ohaus-
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•sure et line tenue généralement fort 8àl«»f 

Le malheureux Géror.dif n'fivait, et ne pouvnlt avoir, nu*? des 

relléitéa d*élégnnce. Î ea ohauaaene et les aabota devaient déran

ger quelque peu l'ordonnance générale du eostume. Malt 11 y a 

aussi le chapitre des ohapeauxt 

p, 63,- "il. Gérondif ne mettait Jamais de chapeau ni de oasquet* 

" te /s'l̂ ' 11,1 II—il • iiii fÊàmàêmÊêm • i i i i mmÊmmmmÊÊÊÊÊÊÊmmm^èÊÊÊÊÊÉÊ^ 

^ Koui» savons déjà que tf. Gérondif portait olinussons et sabotsi 

iiélast les pleda qu'il y cachait étaient aussi m l en point que 

ceux de dt Lâtre, si ocouplaisannent décrit par Pigault^Lebrun, 

p* 68««> «Le maître d'école, qui eovffmit beaucoup de dtàràllons 

"et de cors aux pifds, était venu en s'appuyant fortement sur le 

"brau de Jacnuinot." 

L'ordinaire de cet hoa.e estimable était plutôt maigre, et il 

le préparait lui-wêoiei 

p. ̂ >8.- "En apprenant qu'on le dennndait de la part du marquis 

"de Grandvilain, lo professeur ne «'était pas donné le temps de 

•retirer ses pomes de terre" du four de la boulangère, et 11 n'a-

"vait pas plus Jugé nécessaire de st; laver les mains, besogne 

•qu'il ne faisait du reste que les diî?;anche8 et Jours de fête." 

C'est là, sans doute,une des bonnes manières qu'il apprendra 

au Jeune marquis. 

ld«-" ... le professeur s'était att^té sur le seuil de la porte, 

"très embarrassé de savoir s'il itérait ou s'il garderait set sa» 

Lors'iu'il pleuvait, il avait un vieux para-
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"ohauasona." 

Moue eavona le mettre d*éoole aerrilc. Maie» coLô .ie l*eât fait 

La Fontaine, De Kock ne dit rien qu'il n'appuie de quoique exempl* 

id«-> "M, Oorondif ae précipite au-devant de lui (le domestique, 

•qu'il prend pour le maître) en souriant im^miÊm^m tu ylut •nu 

#f«Mei«ittM«HlmMp«ÉPMMVi4iM^^ le enlue 

%n disants 

* • A tout seigneur^ tout honneurl... Galutatesi voa (sio)«,. 

"Monsieur le marnuis» Je m'estlsie bien heureux d*8tre en ::e mom 

"aent devant voue,,, présentttQcnt 

ifaiis on lui montre aon erreurs 

p. 6 9 . - "Bxcueea la méprise.,. ̂ HTaĴ , ̂WfflftOTIft 0,lt» « » 4« «• 

"renda à vo& ordres, saoneieur le toarquis... «Te n*ai pas oitMl pris 

"le teuipa de teruxiner sna légère réfection... afin d'être vivement 

"prêt à vos eMoandeoiente.*' 

ittonaieur Gérondif sait le latin. Aisel le fnit*il bi^n voir, 

et il é ^il^e ees discours de oltationsf qui produisent d'autant 

plus d'effet qu'exiea s'adrcseê ! t à de pauvres gens ignorants, 

pp« 69, 70t 72» 79*>3alutateta vos... errare humnuta egt... 

Comme on peut s'en apercevoir, elles sont d'une rax*e sottise» 

et les fautes n ' y manquent pns. Mr̂ is, après tout, est-ce bien 

Qt rondif le coupable? He serait-oe pas l'auteur, traiii par sa 

propre mémoire ? 

Si Êérondif s'en tenr?.it là, on pourrait n'ut-êtrc lui pardon

ner, iiaia parsemer élégauiment son diacoura de locutions latines 
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ne lui fuffit pluy. Il verse dans le style pompeux» 

p# 69,- "... pertaettea-moi de vous dire, "brave Stmée, car vous 

"tae rappelez beaucoup ce vertueux et fidèle serviteur d̂ tllysse, 

•roi d'Ithaque... J'ignore cependant s'^l était chauve aussi, Ho-

"mère ne le dit pas, mais c'est probable," 

Après avoir convenablement laédusé son interlocuteur, M, Oéron-

dif consent à traver un petit prograsBos des - t * — »— -̂ITI ^ irmiMu 

•JlàÊÊÊÊÊSfBÊBBItÊf^ k développer l'esprit de son futur élève, Aduiirons-

•n (ii'ii '"T rm 11 iTiir^TniïTnnrTiTnTnrî  iim 

«MNMPIh'pour de tout jeunes gens qui n'ont, jusqu'à ce jour, pas 

onoore goûté m&xwe de l'alphabet. 

p. 70.- "J'apprendrai à M, le marquis, outre l'écriture et les 

"BAtlxématiqucB, sa langue à fond, de manière à ce qu'il puisse la 

"parler coratae moi, veux dire avec élégance... De plus le latin 

"le grec, l'italien, la piiilosophie, l'histoire, tant ancienne qus 

•nouvellej la mythologie, la rhétorique, l'art de la versification 

la géographie, l'astronoraie, un peu de physique et de chimie, de 

•minéralègie... de..." 

Tout ceci est excessif et ridicule. Paul De Kock a forcé la 

note. Cependant, il y a là sans doute le reflet de ce eue l'auteur 

lliiÉinilllIiiiiiliH iinfflorrrltf-̂ rrnwiill -- oolluge. Se crions pas trop 

vite à l'invraiseinblanoe. 4ÈttÊÊiâtÊaMÊiKÊÊÊmém.»lâmmhm\yRi\M'l^^tÊ^ÊI^UÊms:^ 

^ dirait que le portrait JkMMPNMBSi^^ enthousiasmé, vét il 

ne dote pn.s TOluit'iiiiièfci' de modestiel 

p. 7 0 , - • • Si vous désirez encore autre chose, vous n'aures 

"qu'à parler... J'ose dire que pour le savoir Je suis un puits,,, 

"ttn véritable puits... 4 cinq ans j'avais un prix de mémoire} et 

•à sept ans j'avais trois couronnes sur la tête... en chénc... corn 

•me les druides, anciens prêtres gaulois nui vénéraient Teutatès 
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*ou jierexxTB et le gui» plante pn. site» qui» selon eux» guéris» 

"sait touB les maux. Je ne suis pas de leur aTis t j *al des cors 

"dont Je souffre be-̂ uooup ; J *ai mis du gui dessus» et ils me 

"font encore plue mal." 

la note finale est pour le taoine inâttendue. Mais on ne peut 

dire que ïà^ Gérondif ait aoouis une soienoe raine en apprenant 

l'hiutoirel II se grise de ote^pro^^vyj^UèMiit^ *^ 

'liaia» oom̂ ae on ne rit pas de beaux discours» il faut songer 

& de basses oontingenoets* il. Gérondif y songe: 

p. 70 .• " - Pour inculquer à M. de Orandrilain le plus de soien-

"ce qu'il me sera possible» il me eeiable qu'en rous demandant 

•quinze francs par.siois... ^e.,. ul illif""l.P!l'Urî i"̂ Ui UB uuili ix î», 

... Je rous offre cent cin'^uante francs pnr K m mi 

"mois» 

" - Cent oinruante francs.par mois I ... s'écrie '• Gérondif 

•dont les traits expriment une ivresse indicible. " " 

ÉMMMiÉMiMS*• • accepte nreo 

•reconnaiS8«u)oe,.. et je m'en rendrai digne. J e . passerai près-

•que toute ma Journce arec uon élère... ma classe ne me gSnera 

"pas... J'ai un aouB«»maître, d'ailleurs, auquel Je donne trois 

•francs par mois... Je l'augmenterai si c'eet nécessaire» et au 

"besoin Je quitterai ma classe,,-jMMi«^aMS<eMNMeiWMiw*w»#è>^ 

Voilà au inoins de la conucienoe professionnelle! Et nue dites 

vous de ce Qous-maitre» nui gagne trois francs par mois? On se 
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dMiasde Traînent de quoi rivait celui «là» si • Gérondif ne man

geait que des pomiee de terre! ...-Bit, sans doute» devait-il avoir 

faim pour dix» ei noue en jugeons d'après l'appétit montré par 

son supérieur t 

oroûtj 

Kicole Va oheroher ce HM' 

";rtlUiiXft-a~d« ]»rovi«-ianB et les nlaoe sux̂ JLa tcv^ei al^mé* M» Oé-

"rondif aoi:iiJienoe par se oouper un énorme morceau de pain et atta-

*i|us un plat de boeuf et de haricots avec une vivnoité nui a quel 

•que chose d'effrayant.** 

Sans doute» Xa satisfaction des vils Isssoins terrestres réveil 

le-t-elie dans l'âme du nagister de nobles sentiments» car il 

s'écrie à un moment donné i 

p. 72.- «Nous avons parlé de soienoe» mais 11 y a un autre arti 

"oie dont nous n'avons pas encore parlé... C'est oelul des moeurs 

"De ce oSté» vous pouvez aussi vous reposer sur oioi. {^n n f J*mÊm 

K H'en doutons pas* Ifeis 11 n'a 

pas l'art de modérer ses passions, Car» inis en appétit par l'au-

lialne Inespérée oui lui est tombée du olel» (vingt fols» mensuel

lement» ce que reçoivent les maîtres ordinaires les mieux payés 

de son temps), il fait des tentatives de plus en plus hardies 

pour délier les cordons de la bouroe, ééMMMMT: 

pp. 72-73.- pour oonnenoer les étudss de M, le marquis» 

"11 me faut acheter des livres éléeœntalres*** d«s grammaires. 

"des dictionnaires.•. ceux de ma classe sont usés... Je ne n« 
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<*orois pa« asses en fonds en ce moment pour faire ees aohats... 

**si moneicur Jasmin pouTait m*avancer un moie d'aTanoe» alors..." 

Bt» quand il a obtenu ce qu'il demandait» en oe langage trébu-

olianty quelle tranafoztnation dans oe doux moraliste t , 

p* 73** maître d'éoole regarde d*un oeil aTide la eonoM 

"que l*on vient de lui ootapter. (oent vingt francs en or» et tren 

*te francs en pièoea de cent sous). 11 la prendt la ccaii te et la 

"reooiapte plusieurs foisi il la met dans sa poohe, la retire pour 

*Xa compter de nouveau. Il ne peut se lasser de manier cet or et 

*oet argent.' 

He oroyes pas cependant qu'il se mettra à thésauriser I Mti, 

son âme est plus noble» et il le montre bien, car t 

p. 76.- *• M, Gérondif (...) s'était acheté un costume entiè» 

*renent neuf t 11 ne reseemblait plus à un arlequin» et on le 

"rencontrait maintenant avec un chapeMu et un véritable parapluitf 

St quelle est» pensez-vous» la formation intellectuelle de 

eet hosBne auquel on confie un enfant» auquel on dit t voioi un 

cerveau, voici un coeur» voioi un avenir» à vous de former tout 

oela» pour que cela devienne^jxn homme f 

p. 75*- Oérondify«*illPP"fWW*"i^iiw«B<«BB«*i^^ 

•uuJj^it pu pj.eMii>iP"«yei>(»"i4eî ^ avait 

"essayé de tout» ayant voulu dans sa jeunesse tenter une foule 

"de professions et nè s'étant fixé à aucunei ayant eu le désir 

"d'Stre Liédeein» pharmacien» chimiste» astronome, géomètre, oamm 

"merçant» et mine poète» après s'ttre fourré dans la tite les 

"premières notions de diverses connaissances» ne réussissant en 

"rien» il avait fini par se faire maître d'école." 

£t ce dernier trait, malheureusement» a bien longtemps été 
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trop ju8t« ••• 

PttuI De Eockf à ton tour, nous offro dono un nouYel «xemple 

mk de préparation méthodique^ - JK»X ce qui devait être» 

e«nbXe-t*iIt le 7ioe capital des éducateurs Jusque vers l 8 4 0 . 

En vérité, M. Gérondif ne caérite pas le titre d'éducateur I Gen

timent s b&Sf cupidité» sottise infatuation, malpropreté, il w r cl. 

ii ce qui peut rendre un hoiiuae odiettx» et un ma* 

gister abominable* 

O'eat le type i^me du raté prétentieux, satisfait de Jeter de 

la poudre aux yeuix des ignorants» et faisant grand étalage d*une 

inutile et burlesque science» - ou plutôt» d*un aeablant de soicn« 

ee« H'était l'auteur et sa lannie de la charge» on pourrait se 

demander avec inquiétude si beaucoup de siaîtres d^école» en son 

teaps» réunissaient en eux tant de défauts. 

De tels exemples expliquent aisément lei^éprie dans lequel 

de pareils pédants devaient être tenus par les gens quelque peu 

instruits» ou dotéê d'un clair bon sens* liais» d'autre part» on 

peut se demander oe que devenaient et à quoi servaient les écoles 

normales qui, oependarst» existaient à cette époque t nous n'avons 

pas rencontré^ au cours de nos très nombreuses lectures» un seul 

auteur qui nous décrivît un maître issu d'elles» et n'avons donc 

pu nous faire une opinion à ce sujet* 

En ce qui regarde Q rondif, on ne peut que s'étonner de la mé

diocrité d'une pareille vie, et plus encore de celle du BOUO-BIÉ 

maître» qui gagnait 3 francs par mois.. '^mmmmfmlMf'mim fie tels 
bien 

émoluments ne devaient pas attacher/puissamment ceo honimes à 

leur métierf etfMSMÉMiipHpef^euji qui l'exerçaient 0t devaient» 

vraiment » -pm m. iinuiésii "f -faire autre chose* 
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LA MAISOH BL^NCHB , Tcrs 1340 

action t 1325. 
par Paul SSLMSK* 

Paris, Jules HouJtf et Cie, o. d* 

Hous allons retrouver, dans le nwglBter de*I«L mitieen blnnclie". 

les earaotèrea essentiels de M. Gérondif» le raté derenu Biaître 

d'école, puis pronai préoepteur, de *L*aaoureux transi". L'action, 

qui se passe en 1325 (p. 6), nous aontre t 

p. 182,- " , Férui-UB, qui tient une petite pension dans les en* 

••irons, et compte ausei être l'instituteur de la famille du nou

veau venu"• 

:i, PérulUBÎ Jgst-oe aosez explicite! l^e maître de pension a des 

talents divers, car, lors d'una petite fête donrjée en l'honneur 

du nouveau oliâtclain de l'endroit, 

id«* Férulus, qui ne Joue d'aucun instrumenta mais chante 

"eoî'ime si on l'avait ohassé de l'Opéra, a composé un choeur qu'il 

"sera forcé de chanter seul..." 

Car on flatte les puissants du mieux que l'on peutl Et Féru» 

lU9$ pour montrer sa belle voix, - pardons son beau langsigs «t 

son profond s«.voir, • se lance dans le style ampoulé t 

P« XB4«<- "Si 4'en crois la renomsiée, qui m'a parlé par le eanskl 

"de votre valet d« (Cambre, vous rcuniasez dons une seule et mSias 

"personne la sagesse de Soorate, la justice d'Aristide, la gran-

*tieur de Théuiistoole et l'éloquence de Cioéron," etc.... 

Haturelleaent, :i. Féruluo sait le latin, tout oomae Gérondif, 

son illustre confrère, et il le uiontre (maie non sans erreurs,,*) 

p. 134.. " M>4]nf?.ft, M m 3r̂ P,i,Ufl' • ' yÀ%m in\penaer̂ , yp» 

^rès tant de beaux discours, 
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p. 184,- «M. Pérulu» (...) reprend du tabao*. 

Oe mattr de pana^lon priée» toujoure oommo Gérondif» et sans 

doute pour iiaiter oe qu'il oroit être les bonnes manières, Ià. 7é<» 

rulue est y lui aussi» tout de noir habillé } taaais, au moine» il 

a un chapeau» et unccertaine civilité. 

p. 211.» "il, Féulus» habillé de noir des pieds à la tête» aTeo 

*de la serge reteinte» et tenant sous son bras un feutre qui n*a 

*plua aucune forme» entre dans la pièce où i± est la société, et 

"s'incline profondément en prononçant un aaluten eaBibus». 

Il est modeste tout Juste ce nu*il ne faut pas» et il a en tS* 

j|e un Vaste progra&Bâe« peut-être difficile à appliquer intégrale-

Mnt. Un d« ses interlocuteurs lui demande 1 

p. 203.- " • Y a-t-il des gens un peu distingués dans les «n* 

"virons ? 

" - Pas beaucoup... Q,uel ues campagnards*.• quelques esprits 

"obtus» qui n'enlioyent pas seulsiiient leurs enfants dans mon pen-

"sio nat. • Ah! vous tenez un pensionnat ? - Oui» (...) un pen-

"sionnnt tnasculin. Jft prends les enfants depuis l*âge de deux ans 

"Jusqu'à vingt-cinq ; Je leur apprends tout indistinotement1•.. 

"Q,uand ils sortent de mes mains» ils fouda^lent tout le raondet 

"ils terrassent tous leurs adversaires par la force de leur lo-

"giquel... Belles-lettres» philosoplriie» physique» philologie» ohi« 

"oiie» uiathématiques» langues mortes» langues vivantes» écriture 

"anglaise» ronde et bâtarde... J'apprends tout cela à mes externee 

"pour six francs par nois." 

fous le croyons sans peine quand il dit ou'on apprend jbade ohei 

lui tout "indistinotenent"•.. ii% vraiment pour rient 

Knfin» en ce qui regarde le mannue de sabriété» ii* Pérulus n*a 

de leçons à recevoir de personne t 
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p. 204.- "M, Féniluo ne fait que tendre et oues vider son verre", 

îl. F<̂ ruiu9 est une pâle réplique de U Gkîrondif. Maie ^ea oa-

raotàres généraux sont trop ««mblabiee poitr que noue puissions abn 

douter que tel était toient dane l'esprit de Paul Qe Kock» le type 

mSiae du oaglster de aoli temp^t " dnne les villages tout au moine* 

Hélas, tout cela était peut*^tre vrai» du vague latin au tabao 

et à la bol&son» et a dû donner» • et mintenir, - dans l*eeprit 

de bi@n des gen»» une triste opinion de l'enseignement en général 

et des maîtres en particulier, Sottisef suffisanoe» manque de 

préparation pédagoginue et de conscience professionnelle, program

mes fantaisistest indignité de l'attitude, tien ne manque à ces 

éducateurs peur ttre ridicules et odieu:»;* 

L • KBUOATIOK iSSUTIMESTALE, (1843 - 134^) 
iK tttt 3S se S 23 n n 38 SB 33 Si AI n St 381S S S SB 3S M fli 

par Qufâtave PjLaulierti,,. Version de 1345 

Paris» Librairie de France [ f , Sant*Andréa et L, Marccrou, 
1 9 2 4 ) , 

Pas plus que Bnlzac, Flaulpcrt ne peut être oublié quand on par 

le du roBian français. Pas plus que Balaac, Flaubert n*a pria un 

éducateur com̂ ê personnage principal d'un de ses romans. Mais, 

quand les nécessités d'un livre lui en font décrire un, l'être 

qu'il orée est animé d'une vie merveilleuse* Tous les dons de 

l'écrivain se rencontrent sur ce modeste personnage, nui prend 

alors un relief extraordinaire. 
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*I^*gd,UQatlon B( ntlna^Ptalo" noua Introduit dans une pension dUi 

familiale où le patron est en aime tempe professeur et reetaurateu: 

p, 11»- *'..*établiaBet»ent avait bonne apparence. 

** (...) ^uand les parents avalent vu oela» il étaient ravie* 

"leur enfant respirerait le bon air, ils passaient dès lors par 

"toutes les oonditinnsf elles étalent fort dures. 

"Car si li, Benaud prenait peu d*élève8, c'étaient des élèves 

"choisis; il n'en avait pas plus de olnq ou six» aiixqucls il con* 

"sacrait tout son tevups et toute sa science» On y préparait les 

"Jeunes gens à l'Soole polyteolinlquet à l'̂ icole normale et aux 

"iNtcoalauréats de toute nature; il recevait auoni des étudiants 

"en médecine et en droit § se Contentant pour ces derniers de leur 

"reooîmaander de ne pas perdre de teiaps, c'était tout ce qu'il leur 

"enseignait! 

Ommm on peut le voir» la tradition de l'éclectisme ne se per

dait pas dans les établisseiaents privés. 2fais revenons à ^. Renaud 

et notons oe portrait d'un éducateur fra'Ijais du milieu du XIXe s, 

p. ll.â''Du reste, ils l'aimaient tous, non point qu'il eOt cet-

"te raison ariente qui séduit la Jeûnasse et l'attire vers les 

"vielllardSf mais c'était un bonhoisEM facile» leur rendant la vie 

"douce et tranquille» passabletàent cordial» assez bouffon et sjtaa* ^ 

"teur de calembours. 

"Il paraissait îan.lin à la première entrevue et bite à la seconè 

"dat il souriait souvent d'une nianière ironique aux 0:iOses les 

"plus Insi^nifinjnteB» et» luand on lui parlait sérieusement» il 

"VOUS regardait sous ses lunettes d'or avec une intensité si pro-

"fonde qu'elle . ouvait passer pour de la finessef sa tSte» dégar«» 

"nie sur le devant et «ouverte seuleaaent sur la mique de cheveux 

"blonds» grisonnants ou frisés» qu'il laissait pousser assas longs 

JtalDcjptltiJuv; 
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*et qu'il ramenait soigneusement Bur loa temp B» ne oanquait pne 

"d*intexligenoe mX ni de candeur,'* 

On dit que les ânea périeeent par les pieds. Oane les romane, 

1>«auaoup d'éducateurs sont mal lotie de oe odté. M, Bcnaud avait 

le» Biens eeneiblee, Jflaubert fait diaorèteaent allusion à quelque 

infirmité cachée i 

p. 12««» «Si les olxauasona As Strasliourg n'araient pas existé de 

*&on tsmi-ot 11 les aurait IriTentéei il en portait oontinuelleta nt, 

«hiver ooums été, au grand désespoir de sa f^mue» et gémissait pcn 

"dant une heurs quand il fallait sortir et pasoer des bottes.* 

Ce professeur »e rStoit avec untagrëable négligencet peut-^Stre, 

de noB Jours, t on allure étonnerait-elle quelnue peu» I4als ix con

tinue la grande tradition^ puisque nous avons vu -l» de Latre, créé 

par Pigault-Lebrun, se couvrirt lui aussi, d'une robe de chambra* 

p. 12.- **:viadame Henaud lui avait brodé une calotte grecque, XMKè. 

^ÉMTKvimmKnùt (...) dont il se couvrait le ĉ êf dans son cabinet, 

«où il restait toute la Journée à travailler àt à donner éeu le-

"çone; il avait toujours Xe corps enveloppé d'une rob« de chambre 

*en tartan vert à raies noirest c'était l'enneuii le plue déclaré 

*des habits et des dessous de pied," 

L'institution privés marchait bien« Ilélas, ds» malheurs conju

gaux ont fondu sur le o^lheureux maître de pension, et noue le re

trouvons quelques années plus tard, ayant fait peau neuve| mais 

quelle déchéance ! 

p. 232.- • (Renaud) est maintenant un véritable maître de pen-

"sion, un marchand de soupe et de latin) il a vondu Bon ancienne 

*aalson, renoncé à Bon eystcrrxS d'écucatlon pftrtioulière, et e'er>t 

"acheté un grand établissement où il reçoit dos élèves à des prix 

«modérést aussi le noble genre de l'institution que nous lui avons 
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•connut &»t-ii été r«»pXaeé> dana In. nouvelle, par un autre plue 

•ordinaire et plu» eomaua i o« n'est plus la aall© à manger, c'est 

•le réfectoire, avec ses tables peintes en rouge et ses carreaux 

•laréa tous les eamedis; il n'y a plue de Jardin, on Joue dans la 

•cour carrée, sablée, plantée de six tilloule einétife, eur leeruels 

•lee écoliors écrivent leur nom. tsmftMtmmmlOMk^ (•..) Renaud 

•lui-jflSae tient l'étude des grande*. 

Henaud se livre tout entier à ses affaires, il conduit 

•Xui-mâne eea élèves au collège"• 

Me noua le diseiriulons pas t Flaubert a, pour M» Renaud, une 

forte dose de mépris. Il en fait un homme très quelconque, sans 

grandeur, sans esprit, et doté de soienoe tout Juste ce qu'il faut. 

Cependant, il a des qualité». Il c nuacre à ses élèves tout son 

temps et toute science, et il n'essaye pas d'enseigner ce qu'il 

ne sait pas, ou sait tnal* Son système d'éduoation faiailiale n'est 

pas si sot* Plus tard, il s'occupe encore activement de l'ensei* 

î aasuint luionoSme» Mais» à o8té de aix. cela, que de défauts} 

7iau)Mirt, qui, dans ses autres ropans, a si fort le souci du 

passé de SOS personnages, ne nous en dit rien ici* Hous ignorerons 

donc toujours où M. Henaud a fait ses études, cooquis ses dipldniea, 

et appris son métier d'éducateur* Bous ne saurons pas, non pluB, 

pourquoi il a adopté ce métier. 

C'est "un marchand de uoupe et de latin*, dans toute la force 

des fflots* 
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MARTIH , L» K W A K T THOUVI , 
atmaammmmmumsammmm'amusimamtiasaM 1 46 

ou Xott ilénoires d*un Valot da ChasabrOf 

p«r Sugine 3ue. 
Bruxellest l. Bourlardf X346« 

CiiOQC! ourleuu« 9 le asKlster gard«t auprès des roiaancieru popu-

laireSf une asses grande voguot et X̂ -s renseign«nenta fournis par 

les Paul De Kock, 1P« ÏSugèn© lîue, sont aouvî nt plus prëoioux, dans 

e cas présentt apiinc fiue)̂ ar d'autres auteurs plus prisés» ou doni 

les livres ont pour protagonistes les éducateurs eux-^Jmes* 

Dems "^artin^ l'enfant trouvé", nous voyons surgir quelr̂ ues pé

dagogues a s M Z ourinux; ualSf surtout» nous trouvons âfiB détails 

fort préois sur la condition de l'instituteur vers le ailftèu du 

XIXe sièolet en S'rance. 

- - r iiinin r r - _ ân nous montre'«»i<**Ĵ  

p. 94|| livre II,- "JJ» JRâ î ond» umitre de pension^ •l»9ulo¥ia'd4i 

Mo veine de bonté, il prend à part le fils de son oonoierge, 

élève brillant» mais diagr&eié par la nature i 

p. "Jot - Requin (•..) je ne vous considère plus coai mon 

•élève, taais oowae taon filsi Je serai iaoi-mlme votr» répétiteur, 

"et vous siangeres à ma table*" 

Quelle grandeur d'âoie, quelle noblesse de sentiments! OuAist 

p* 9Ô.- "... ses bontés étalent féroces (•.•} Bu Jour èii Je de-

•Vins l'élève favori de . RayiUrtld, Je fus pour lui un© annonce, 

"une enseigne, une réclatxie vivante destinée à aohalander son ine-

"titutlon par le rËtentisseaent de mes succès extraordinaires, 

"nécessairement attribués à l'excellente oduoatlon que l'on devait 

"recevoir ories • HayipEfltd." 
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Comaiergant de preraî r ordre, Ragrnifiud Tond fort cher eon éta-

tollBsement. Le malheureux Hequin» tMiMiÉlÉniiiit expiiftaé̂  jMIHlMWMtt* 

MnMWiinilNPswiCÉii^^ chĉ rcae 4ea élèves ;\ son tour. In

habile, manquant d*entregent, il oe voit recourir par eon hôtelier 

qui lui dit I 

p« 114̂ «- » -Je vous ^i trouvé un élèvet ^oua ga^neres trente 

"jîranoa par moie, un frano par ORChet*. 

Ce travail noue donrit line idée de la considération dans laquel

le était tenu le travail intelj.>;otuei... 

Abandonnons les profeseeura privés pour rencontrer un magiater 

appartenant k l'enaelgne^ient public, officiel* 

P« 2̂ 5««> "Claude Qérardl Su ne pula écrire ee/f nota sans un pro* 

"fond sentiment d'adadration, de tendresse et de reconnaissance." 

p» 2^9«- «Il était alors instituteur dans cette ootsii une, fonc-

"tions qui, acceptées co.me il lea enviea^enit, équivalent à un 

"iKipoaant sacerdoce,, 

Mais oe sacerdoce ne semble pas nourrir celui nui 1'exerce t 

P« 255*-' "Je vis devnnt moi un hoeî e de trente n̂ ns environ, de 

"taille laoyenne, d*a pr@noe robuste, misérablement v8tu d'une 

"blouse rapiécée qk et là; ses pieds nus disparaissaient à decoi 

"dans des sabota garnie de pailxef il portait un vieux chapeau de 

"feutre gris à fond plat et à larges bords, pareil à ceux dont se 

•coiffent les charretiers." 
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*lnjiuii>i!àt 'iim Éewe>eiM»w»t.iiiAeiiig»eiiiiii»t»dl 1*̂  

Ben» trouTonsi auelquee piige» plue loin» une scène oui «soil-

le entre le grotesque, l'odieux et l'incroyable. Les personnages 

sent, tout d'abord la serrante du curé, «* madame Honorine, - et 

l'instituteur eneuitet 

p. 263.» " • 3'abord, je Tou/drals saToir pourquoi vo s n'arez 

"pas rangé et balayé à fond la saorietie (•••) 

* «• J*ai osiimeneé à la balayer, mais l'heure de soa classe est 

"venue (...) 

« • fi Mil me iiii !• iiiiiii—Éw—HMSiiiiiÉiit La sacristie passe aTant 

"Yotre classe, peut«ltre. Kst»oe qu'on ne TOUS paie pas peur la 

"tenir propre? 

" •> Il est rrai,madame Honorine. 

« - î lors, s'il est Trai, pourquoi ltes*»Teus aussi fainéant? 

*Et le colombier? Voilà plus de huit jours que TOUS n'y aves plus 

"mis les pieds, il est dégofitnnt. Monsieur le curë y ost monté 

"tant$t, il en a eu le coeur aouloTé... Il est furieux contre 

"•OttSi 

" • Madame, permettes*•« 

• • (te ne TOUS paie pas pour nettoyer le oiAembier, alles^Tous 

"dir^i si 9a ne fait pas pitié. 

Comme si cela ne suffisait pas, un gauiin rient couronner le 

tout, en disantt 

p. 2 6 3 * ..• il y a une fosse à oreuser pour demain} roilà 

*oe que monsieur le ouré m*enToyait TOUS dire" • 

L'auteur, dent le public se recrutait en majeure partie dans 
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les TilleBf s*est dit éans doute que tout osla aetablait Tort 

peu plausible. Alors, il a tout simplement donné ses souroest * 

et quelles seuroesl, - montrant de la sorte son souci d'exactitU' 

de et la râleur de sa dooumt ntation. C'est pourquoi BOUS trouToni 

et sans qu'il soit nécessaire d*y ajouter le mcinJt coBuaentaire, 

teuat les textes sont éloquents par eux-iiaSmes: 

(Ce qui suit se troure en note dans le reman) 

pp.a64, 265, 266, ?67.- "Musique l'odieux et le ridicule rira» 

"liuent dane oe tableau de la udsérable condition faite k l/in^» 

'^_tituteur de la, coiaâ unê !̂  oe seul dispensateur de l'éducation po-

*^ulairc, il faut Ijien se gf̂ rder de roir darjs ces faiti^ la moiné 

"dre exagération, et surtout une exception. I\!ous lisons dans un 

"excellent livre 9fficiel, oonséquerament fert médéré, mais écrit 

"souB l'empire ieu plus gén^^reuses penséesi 

«* «Hous disons dono que l'instituteur est souTent regardé 

* dans la cemtuuBe î ur le n̂ êmfc pied qu'un pendiant (212)} qu'en-

" "tre le pâtre et lui, la préférence est pour le pâtre (213)1 

* "que les l̂ ŵw maires, quand ils veulent donner à l'institu-

^ ^t^' wn« marquft d'anitié, font yinn̂ er à la cuisine (214)." 

iiB| plus loin8 "Toujours pouauJvis par cotte nécessité de se ré-

H ^cupérer de la stmme exorbitante de deux cents francs qu'il 

M „fallait donner à l'instituteur, bien dos conseils municipaux 

n n9at Toulu comprendre au moina dans cette allocation une foule 

, ̂ de fonctions différentes, qui seules suffiraient à absorber 

„ „son temps. - Il faut Qu'il soit ĵ osse.yeur et tambour, qu'il, 

" "npttoie le lavoir r̂ ublic. qu'il uoate l*Ii.Qrloge»,, qu'il cumule 

* fonctions de o}io,ntre et d-a oaoriKtgln, qu'il paie les hos-

* "tiet. blanel^isee 1® lin;:e de l'autel, et qu'il pave les b^-

" "lais (234)*. 
" (Sxtralt des rapports des 490 inspeoteure chargés d'inspecter 
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« "(212) Potar leo instltutourat voui le« tro verex pauvres^ mal 

• **TStus» faisant la olaasc on Babets, sa: » %a«» tan» gilet ni 

** *oraTate. Malgré les tristes Idées que Je me faisais de l*ins-

" «truotion dans oes contrées» J *étais loin de penser que les 

** «inatituteiar» fussent dans un état aussi déplorable. Hetirant 

" **de uiianue élère» areo beaucoup de peire, 30, 40 et quelquefois 

• •mêae 2? centimee par woia» warirts, chargée (l'enfants» que peu» 

• *T0Kt-ll» devenir? - k\Tiu ne reoiĴ iliiesnt de sa profession 

" "d'inotitut^ur qu'une centaine de franet p«ir an tout au plus» 

" "îîsaac nert, !k^VL%Xr-m fg.ri4,fJ.' (23*). - Oans les 

" "mrchés, toutes les fonctions du maître d'école ue trouvent 

• "stipulées. Il est oiiantrê  saorist .ln. fot:aoyour> secrétaire 

" *}£Â - A Saint-Ant.onin, Rxxx» iuatituteur, valet de ville^ 

" 'ftyinmir et fosacveur do totubee étroit aba^iM." 

" (Bbctrait dei Tableau de 1 • in et it tuteur prlsanire en France» d*«-

« près de» dooim»nta «luthentlotie», pr\r Lorrain» prefesseur 

• de rhét©riQuo au flo3ilè<'.e T,«uia-le-v}rand.) 

Dnns cee oonditlona» 11 était h prévoir que le legis du maî

tre d*éc©lo ne ocrait pas brillant, ot Eisgène Sue noue montre la 

paria dans se» husable inti'̂ rleur. 

p, 2^6,* "Ql entourîige, fsdt de «es eXaies dont en se sert pour 

•parquer les troupeaux» céparait de l'étable le réduit oîi logeait 

•Claude Oériord. K I0 faible Iveur d'une chandelle qu'il nlluaun» 

•Je vis» ai'.-deçius du grabat de l'instit'jtour, ^îolnues plnjiohes 

•ehargées de livres] dans un ociP« 9.ppi;yé nu mtr, un tableau de 

•bois Bîiir, 011 l'on spercevglt encore d<5s cbiffrus traeé» à Ir» 

*'oraie, tandis que» sur une table boiteuee» étalant empilés un 
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**«8MB grand nombre de oaiiiere d'écriture*** 

Xi*auteur constate aTeo amertumei 

p. 295ÎÉ "...noua avons relégué l'école dsins une étable in^oote, 

*aalaaine» et le taux de la redevance de chame enfant en état de 

*payer a été fixé à un QOU par taoia." 

ko dépit de aa mauvaise littérature, ^gène 3u«t aprèe Paul 

Be Kock, nous donne, Bur le fûagiater, de» renseignemente sociolo-

glqueti précieux, que noue n'avions pas rencontrée dans lee plu» 

lïrii^ante portraits iittérairee trouvés jusqu'ici. 

'di noue en|É croyons notre auteur, on faisait, de eon tenpn, 

une eituation laisérable au otaître d'école. Pourtant, malgré oela, 

celui qu'il noue préesnte exerce aon iaétier corne un véritàMbe 

aaoerdoce, y consacrant tout le tesipe que lui laissait la bonne 

Yolonté de ceux qui l'exploitaient pour une oroûte de pain* 

Bien entcmdu, on pourrait présenter riucilquea objections* Hot«m-

puieeaBoe d'achat autrement forte qu'aujourd'huii rue, e plus, 

besoins étaiênt aïoinn granaBj que, fôofin, l'instruction médîn» 

cre des inutituteux's ne justifiait peut»Stre pas une œteiXleure 

rétribution de leurs aervioeti. 

Houe pourrions, à notre tour, répondre bien des choses, JÊMmm 

en multipliant par vir>gt (ce nui est exagéré), pour l'ajuster aux 

eirconstances aotuelleg, le salaire de l'inutituteur, o'eBt encore 

déritioire, lionteû eiaont (Voit»on un ini^tituteur de noe joure pignÉ 

touciiant annuexletacmt une soame de 2,000, ;), >00 ou 4,000 francs, 

en tout et pour tout ?). Les besoins étaient Ximitési oui, mais 

le malheureux aurait été fort en peine de eatiefaire le moindre 

désir*.» Jît puis, c'était sur le nécessaire qu'il devait rogner. 

zaent, on ourrait prétendre nue, vers 
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•t non sur un ohiaérlque superflu. Enfln^ 8*iX avait une instruc

tion Traiment médloore» est-oe bien à lui qu'on devait e*en pren

dre? 

(pelles devaient être les ieçons données par oes laalheureux 

nattree d*éoole» pordua dn.n8 lee campagnes* soumis «ux oaprioee 

et atix exigences des petits potentats de l'endroit, et logés 

avec les bestiaux? uel respect devaient avoir pour eux les en* 

fantst alors que ceux-ci voyaient ces parias ss livrer à d« lais

ses et Ibft souvent dégradantes besi^nes? Co!m>]ent devaient-ils 

oonsidérér cet home qui abandonnait le livre où il leur avait 

appris à lire» pour aller manier le râteau et l'étrille ohes leur 

propre père» afin de gagner do nuoi ne pas mourir de faia? Bt 

quels étaient les sentltaents qui naissaient dans leur coeur lovs-

qu*ils remettaient au pédagogue les cinq ou six sous siensuels 

que les parente avaient donnés en rechignant ? 

Le grand étonnement, c'est de voir le romancier populaire 

prendre aveo une telle énergie la défense de l'instituteur» KĴ  

montrer auesi olairernent la noblesse et l'étendue de sa tftohe* 

et dénoncer aussi courageusement oeux QUI tentent de rabaisser 

le magister au niveau le plus bas de la société. 

Le vent tourne. Les tooeura oliangent» et les idées nouvelles 

font lentcnient leur onemin* L'instituteur» bientôt» va se hausser 

un peu dans l'ordre social. Nous n'avons guère pu trouver, dans 

les romans parcourus^ les étapes» ni Iĉ s raisons de oette «soen-

oion. Mois nous ne verrons plus l'instititteur aussi mal loti» aus

si dépenaillét etf i>our tout dire» aussi misérable. 



mnmm 
par F.ugène SSSi^LSSdJl* 

Paris» PXon-Hourrit» s. d. 

Fromentin fut X*hom« d*un seul roman» oiale des meilleurs. Aus* 

el ti' piîut»on oublier le portrait du préoepteur que l'on y trouve 

et dont l'oQibre 4e projette Jusqu'aux dernières pages* Maie Mulee 

peuvent nous intéresser celles qui ae rapportent au personnage en 

tant qu'éducateur. 

Augustin, le préoepteur» alors âgé de ivingt-olnq ans» est pré

senté par Domini'iuof uon ancien élève. 

p» "Mon ignorance (...) était extrême} ma tante i±t m» hâta 

"d'appeler un préoepteur» jeune naître d'études du collège d'Or-

*mS8Son. C'était un esprit bien fait» simple» direct» précis» nour-

"ri de lectures» ayant un avis sur tout» prompt à agir» mais Ja-

"mals avant d'avoir discuté les motifs de ses actes» très pratique 

"et forcément très ambitietix. Je n'ai vu personne entrer dans la 

"vie avec !j:ioins d'idésl st plus de 8«ng«froid» ni envisager sa des* 

"tinée d'un regsrd plus ferme» en y comptant aussi peu de ressour

cées* (•••) Il dépendait d'un tel caractère aux prises avec le mien 

"qui lui ressemblait si peu» de me faire beaimoup souffrir; mais 

"J'aJouêSrai qu'avec une bonté d'âme réelle» il avait une droiture 

"de sentiment et une rectitude d'esprit à toute épreuve. C'ét<%it 

"le propre da cette nature incomplète» (...) de posséder certaines 

"facultés dorainantes qui lui tenaient lieu des qualités abssntss 

"et de se compléter elles*.Jiaes en n'y laissant pas supposer le 

•moindre vide," 

Rien de flatté sans doutef malt quelle pénétration. Et oomtae jjl 

set Juste» ce trait» qu'avec un tel caractère 11 pouvait faire 
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souffrir beauooupt atais Xa 1»ontë d*â e» la droituire d« ••ntimnt, 

la X'ciotitude d*«8prit oompensent tout. H*«it»oe pas là la plus 

grande leçon que puisse donner une telle analyse? 

L*éducation de Dosiinloue se fait sans trop d*acoroost et l*en-

fant devenu hetoM garde k son pr o«jieur devenu vieux la plus fi

dèle aaltié* Il se remémore les leçons de la jeunesse i 

p« "Il me plongeait dans les livres, me les faisant lire et 

*r.lire« me falsrint traduire, analyser, copier, et ne tae lâchait 

•en plein air que lorsqu'il m voyait trop étourdi par cette iimaer 

*8ion violente dans une mer de aots. J'appris avec lui rapidement, 

*et d'ailleurs aants trop d*ennui, tout ce ̂ «ue doit savoir un en# 

•fant dont l'avenir n'est pas encore déterminé, tmis dont on veut 

•d'abord faire un collégien. Son but étnit d'abréger cies années de 

•collège en me préparant le plus vite possible aux hautes olassesl 

Au gustin, pour être passé par le oollègo, en sait tous les 

ennuis, et en est revenu ouelcue peu désabuséf mais il croit que 

c'est d'une inéluctable nécessité. Avant que Dominicue s'en aille, 

tX Juge bon de le prémunir contre le décoiuragement, et, au moment 

9^ Dominique va partir, Augustin lui dit t 

p, 5'̂ ** dans trois jours, vous sores un collégien de seoon-

•de, c'est-à-dire un peu peins qu'un hcme, saais beaucoup plus 

•qu'un enfant4* 

p» 55*<* •«.. attendits*voua à n'Itre pas très heureux pendant voe 

•années d'étuden." 

Le portrait psychologi^^ue de oe maître bion eQrspathinue à beau

coup d'égards, - mais qui trouble un peu le lecteur par son manque 

de olairvô r'ance, à o^té de cet adolescent tourracnté qu'est Oemini-

que,-e'aoli@ve ainsi i 

p. 5^«" "Très peu sensible aux oKosos nui noua entouraient, tan-



81 

"UiB que son élève en ét«.it à ce -ni'^ït at}8orbé| ftsaek indifférent 

"au ooura des saioone pour se tromper de moia ootaine il se serait 

•trompé d'heure, inrulnéraljle à tant de sensations dont j'étais 

•traversé, délicieuseMcnt ^leosé dans tout «on ttre, froid, tnélh©-

•dique, corrfïct et régulier d'huineur autant que je l'étais peu, 

•Augustin Tirait à tties cStés sans prendre garde à ce qui se pas-

•sait en moi, ni le soupçonner," 

Comaent, p{;nBera'«'t«»oï}, xin précepteur peut-il passer son temps 

lorsque son service lui laisse quel'̂ ue loisir? 

;|̂ .* "Il sortait peu (*.*}• Il lisait, prenait des notesi pen«» 

"dant des m*ls entiers, je le voyais éerire. C'était de la prose, 

•t le pluB souvent de longues pages de dialogues•• 

St voilàI un écrivain de plus! Hous en rencontrerons quelques-

uns encore, de ces éducateurs, qui, lassés d'enseigner à écrire, 

se mettent à écrire euxMaSmes pour se reposer, «* ou peut*Stre pour 

oublier. 

De cet ensealftie, dégageons quelques traits essentiels* Fromen

tin nous fait nouarquer qu'avec son caractère, Augustin aurait pu 

faire souffrir son élève, si différent le lui. Or, tous les édu

cateurs sont ainsi sais en face de caractères différents du leur* 

Tous sont auK prises avec des enfants qui leur sont aussi étran

gers qu'on peut i'Itre. Mais le précepteur de Dominique, heureu-

setâ nt pour Sdbudbact le jeune iiom>ae, a te la bonté d'Sme, A la 

Aroiture de sentiment, la rectitude d'esprit indispensables à 

l'éducateur. Tous les magisters de nature incoaplùte, hélas, ne 

p&Qsèdent p.iis ota qualités compensatrioea, qui lour permettraient, 

wAae sans toujours les eouïpr«»dre exactesient, de toucî er les 

jeunes coeurs de ceux oui leur sont confiés* 
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Pourtant, !• préoeptt^ur de Dominique, à cdté de ces qualités 

remarquables, a le plus grand défaut qui puisse ao«abler la répu« 

tation d*un éducateur i "Augustin virait à aies oStés sans prĉ ndrs 

garde à ce qui se passait en moi, ni le Boupçonner". Il manquait 

par là au premier des dsToirs qu'impose impératiTement la pédago* 

gle moderne à tous ceux ĉ ui enseignent l s* penenof aireo sympathie 

sur l'Sae de 1'enfant, • sur kes réactions, ses pensées, ses dé-

slrsi son affectlTlté. 

liais où ce précepteur, au siilleu d» XIXe siècle, a-t-il auBSl 

été apprendre son métier? t^udles notions de ysyoîiologie a»t-il 

reçues ? Q,ui donc s'eet donné la peine de lui dévoiler les arca

nes des esprits enfantins Mieux encore t a#t">il seulement des 

notions éléi;iuntairea de pédagô fie ? Tout permet de douter do ce 

dernier point tadoie, si nous en jugeons par la façon dont il s'y 

prenait pour gorger oon élève de notions ab8tr.«)ites. Pourtant, si 

le savoir qu'il donnait à son disciple était puretuent livresque, 

la façon dont 11 s'y prenait n'était pas médiocre. Il savait la 

valeur de la répétition et de 1'analyse} on devine vÊm» une sorte 

d'enseigneioent glotml Compensatoire (l' "loktterBjton dans une mer 

de iaota**}. Maie 11 fait cela sans mesure, avec un exe s étourdis

sant pour un cerveau d'enfant, et sans un soupçon d'intuition. 

Xnfin, ce nMMgHster-hoœns ds lettres était trop préoccupé de 

ses fantftnes intérieurs, pour partir à la découverte de cet esprit 

qui se développe et s'affine à ses oStés, 

De tout cela» d'ailleurs, Fromentin n'a cure« et ce précepteur 

a toutes ses aytapathies. Seulement, celles-ci s'adressent l>ien ^ûOK. 

plus à l'hotasui qu'à l'éducateur, - dont le uystutae d'instruction 

n'est pas so'Jtmls à la tnoindre critique. 

ii 
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XX BOXAS D* US Jî UHE SOIQÛS PAtfm , 

par Octave ISîàUi^. 
Parie f liûhel Lévy frère &t 

Koua aTone extrait de l'oeuvre peut-être trop connue d'Octave 

Feuillet» un portrait d'institutrice, à l'eau de rose. 

On noue présente la jeune tetme t 

p. 78*« *Hade«oiseiXe Hélouin» vingt-six an^; oi-devant inetitu-

*tricet aujourd'hui demoiselle de oompagnie« esprit oultivéf oa-

"ractore douteux." 

le noffi de "î(ii n y Ut •tWjïïjTrrFiTl l s Hélouin 

'dans le cycle d'Arthur, et elle 

r̂endre que Mervyn ir^fôt%H4|^om authentique de 

\ 
L'auteur donne son avis sur les institutrices î rivées t 

p. X30«- une sorte de confomité entre la fortune d'une ins* 

•titutrice et celle de l'intendant, la aiodestie oost lune h iiotro 

"état ..«(J'ai iBanifesté) l'intérêt que leur tâci.e ingrate, leur 

•situation précaire, hutiiiliée et sans avenir me paraissaient appe-

•1er sur «tlles, Mlle Uélouin est ààx Jolie, intelligente, recaplle 

•de talents; elle gâte un peu tout cela par la vivacité d'allures, 

•la commetterie fiévreuse et la légère pédanterie qui sont lea 

•tmvors habituels de l'eiaplol,. .• 

Al résumé t la condition de l'institutrice privée eot modeste, 

ocEuparable à celle de l'intendant; sa tâche est ingrate; sa situa

tion est précaire, humiliée et sans avenir» La coquetterie (mal 

admise, d'ailleurs) n'empSohe pas la pédanterie*.• Le tout n'est 
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ni tràt méohant ni fort profond» mais reflète bien la aédioor« 

•atime dans laquelle on tient le nétier» vers le milieu du XlXe 

•ièole. 

m COUPABLB » 

«iaasas»«M3ia« aotiou t vor» l370» 

par ïrançoia fiaMÉI* 

Paria» Flaoïmarlon, a, d. 

Koue n'aTona paa encore pénétré dana un de ooa établiasMMinta 

ai Juatamcnt nouirnéa ; bagnes d'enfarits.., 

Coppée noua y mène dana lea «nnéea qui auiTent immétflateiacnt 

la guerre franoo-allemnde de 1870, Houa aTona YU dea laagiaters 

inhuaainat noua ayona rencontré dea sota et dea oulatreat noua 

aYona vu, - ou noua verrona, • dea nypoorltea et dea orguèilleuxt 

Y yona ici le» gardea-ohiourme et lea tortionnairea. Le chef de 

oeux ru*on noua préaente a tout oc qu*il faut pour être redoutable 

»iae 1'honnêteté dana le mal* 

p. 149,» <*Ir; capitaine Caillou, qui avait quelque ouoae dana le 

"genre do aon nom à la place du coeur, Yenait de prendre sa re-

"traite, aprèa Yingt*olnq an» de bona et loyaux aerrioea en Afri* 

"que, dana lea ocnapagiiiea de discipline (.,.)• ex^nég^ier à 

"épaulettea aYait la main de fer désirée* San» retnrd, il la fit 

"peser, et très lourdement, eur le» petita oolona. (...) Le eapl» 

"tàine Caillou fut terrible parce qu'il était un hOfime de doYoir. 

•On l'aYait placé là pour qu'il y déployât de l'énergie, et il 

Voulait que l'adrainiatratlon en eût pour aon argent. C'étnit ijiaTr 

"par oonaoienco que, pour la plua légère infraction au règlement 

"il infligeait à un enfant la chambre de discipline, et il croyait 
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^faire un note d'Intégrité en abusant du caohot et de la eanisole 

"de force", 

C«MiBient ne pas avoir le coeur eerré en aongei^t (me les vietiaoi 

u»m de cet individu sont des enfants ou des adolescent»* «• fussent 

ils aSme délinquants ? Cornent auesi Juger oeux qui ont institué 

de tels bagnes pour Ion la Jeunesse « oosiss si oes petits malhsu* 

reux étaient des coupables qu'il faut rstater» et non de pauvrss 

viotiaies de la société elle-aHiM, de leur railieu» de leur asesn* 

dancei dos influences pernicieusoB nu'ils ont subies t 

p« 150.« "Cette brute ; wàém r taiX̂ uaJiujaMiî â  *» •mmm i 

"aTait sous B6S oi*dree une trentaine de drSles subalternes (••.){ 

%ais quand l'un d'eux» dans un mouTement de viTacité» avait à 

"moitié assomé un enfant» le capitaine fermait les yeux» •winti. 

» é tufciMf 1 iiiimÉ mmv ail um ••• if 1 m in 1 i mi iiKtiumMiiiiIflirtiiiiii 1 nii*" 

^•«> "Assuréotent» les jeunes pensionnaire de la Colonie n'é-

"taient pas oomodee à mener. Victî aes de quelque hérédité f̂ t̂ale 

<̂ u d'une horrible éduoationi ils étaient» pour la plup̂ r̂t» vicieux 

IMiMéfÉAMb Pourtant» le sentiment de la justice existait dans 

"leurs ames obscures." 

C*cQt pour cela» précisément» qu'il aurait fallu à e o enfants 

des hoowes de coeur et d'esprit» capables de développer ciriez eux 

oe qui restait de bons sentluients et de nobles tendanoes* Une fer» 

me discipline n'est pas inconciliable aveo la bonté et la justice, 

p. IÇl.» "Or, certains d'être toujours soutenus» approuvés par 

"le directeur» les gardiens multipliaient» aggravaient sans rai» 

"son» avec iniquité» to s les eiiâtiments»-•eA.Ai<ie4*4a»iî  i tl̂iii mmifcii 
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Copx̂ ée dénonce avec Ti|||ueur le eyetèau» de reorutecient. C'est 

par la l»as« qu'il pèoîie* o*e&) là qu'il faut le remède. 

p. 151.- ^êmtfmmFywnWVk Où les choisit*on« où peut-on les ohoi« 

"air» ceux à qui l'on confie l'ct.fanoe alaandonnée ? Parmi les pi* 

"res declaaaés. De l'ancien soi^off, trop obtus pour distribuer J 

"des lettres ou pour contrôler des tickets de chemin de fer« on 

"fait un geSlier» en quif souventi s'éveille un bourreau, viaia 

"cotament trouver mieux ? tJn home très supérieur par l'intelli* 

"gence et par le coeur suffirait à peine à cette t^ohe se péni* 

"ble et si délicate de surveiller, de réforaer l'enfant perverti. 

"Pour se faire écouter, obéir, aimer, de quel tact infaillible, de 

«quelle patience inaltérable, de quel esprit de justice et de bon

ite devrait être sans cesse animé l'éducateur ? Un &aint, ouil un 

«âaint, enflaorné de charité sublime» y suffirait à peine. Il fau-

•drait dea Vincent de Paul. On n'a que des gardes-ohiourme." 

Il nous semble bien aussi que de bcma» de vrais éducateurs, au 

oourant de la psychologie juvénile, et particulièrement en ce qui 

concerne l'adolescent délinquant, auraient été auirenaent utiles 

que les abominables ̂Pfdiùiit dépeints avec tant d'âpreté. C'est du 

reste la tendance taoderne, et l'application de ces principes, dans 

les colonies (ancienneuient dites "pénitentiaires") belges» porte 

déjà les plus heureux fruits. 

Hélas, les enfants emprisonnés au Plateau sont loin d'être sou

mis au nouveau régiisie. Voyes venir le directeur t 

p. 151.• " - A voa rangs! Fixcî... 

"3|n civil, c'est-à-dire en vieille et sale redingote, sais coif-

"fé du képi galonné d'argent (,,.)t 1© rotin sous le bras, un t»a-

"guc grondement sous sa uioustache rude et grise, li» le capitaine 

«Caillou (...) vient de paraître sur xe seuil". 
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Brtaaurante apparition... Hais ce n'est rien encore t 

p. 152** le directeur proaène alera aur lee jeunes colons 

"et arrSte tour ù tour* eur ciiaeun d'eux, un regard terrible, un 

*regardf comae on dit dane le peuple» à tout avaler. Oe n'est pas 

"que 'J., le directeur est toujours mécontent. Hon, le regard furi* 

"bond fait partie de son aystme d'éducation, Toilà tout." 

P* l?]!*** ** * franoss à l'ordreéï̂ g" oomande le directeur de sa 

"YOix eraillée par vingt*oinq ana d'absinthes avant les repas «t 

"de petits verres après le atasagran". 

Vous oroyoz peut-être que o'est une charge? Que le portrait 

est nol^i à plaisir? Houo ne le croyons guère 1 François Coppée / 

appartenait à catégorie des artistes probes* des honnêtes écritf 

Vains ûui ae donnent la peine, nuand ils défendent une thèse» de 

se dQcumenter avec soin. C'est pourquoi noue nous appitoyons si 

franchement sur le sort des enfants enfermés au Plateau» Se aSme, 

nous ne pouvons, malheureusement, douter de la vérité de oe qui 

suit, et dont on pourrait trouver la trace danc la oixronicue du 

teiixps : 

id,-"Il y a trois atB, un eardier lui a cassé la Jambe (celle 

"d'un vies enfants. Chrétien Porgeat) d'un coup de pied, L'horams, 

"cette fois, en fut quitte pour un blâmef mais, peu de temps après 

"on surprit cette brute obsct ne et féroce qui tentait de violer 

"un enfant* Pour éviter un scandale, * qui eût été cependant bien 

^eseaire, on étouffa l'affaire, • que l'on aurait dfi crier sur 

Puisque le sujet des perversions ohes l'éduoateur est évoqué 

ici, remarquons en passant nue nous ne l'avons rencontré nulle 

part ailleurs.(iXi reste, oe gardien ne mérite en rien le titre 

d'éducatcurl/A peine Jui s Henard («Toil de Carotte") y fait-il ! 

"les toits, - et l'on èe oontenta de congédier le misérable". 
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une très discrète allusion. Ket»oe pudeur ou ignorance de la part 

dee éorlvaine ? Houa n»' Jugeons pas» mnin noun nous boxnone à oon8« 

tater que» Juequ'à i x ne noue eeable pae que le» auteurs 

aient déroilé dea intimité» tanlsainre entre mattree et élevée» • 

pour le plua grafid î onneur de "cor oration", 

Oom̂ ^̂ e pour montrer oe qu'auraient pu obtenir d'autree hoœ̂ iefi» 

de vrai a hooi ies» ot non des fi|4,,nu» habeiî tee » dea dégéndrés ou des 

voyous, Coppée parle d*u. instituteur» de l'instituteur de la prl-

son« qui rend visite au petit Qxrétien Forgeât» blessé» et soigné 

à l'infirùierie. Voici le résultat sur l'esprit de l'enfant t 

p* 166,- "Kt puis» quelqu'un l'ai H pn'oent, vient souvent 

"e'aseeoir à son olrievet» le regarde nveo bonté» lui parle affeotu-

*«U8ement. C'est Simon Benott» le maître d'école de la Colonie» un 

*poittinaire» qui peut à peine faire sa classe et nu'on a donné 

"aux détenus pour instituteur» parce que c'était aetet bon pour 

*eux, (*..) Oe pauvre jetane homme voudrait en sauver un» au moine 

*un» parsii ces enfants qltl/s'asseoient devant lui» sur les gra» 

«dins noirs» et qui lui font peur et pitié («••)• Il ranime cette 

"conscience preŝ î̂ue agonisante» y voit se raviver • aveo quel» 

"transports de ^oiel • les dernières étincelles de l'honnour ot 

%e la bonté» il»*) Il est là» pour toujours» dans la mémoire du 

"ffiallieureux enfant» le doigt migre et tromblant de fièvre qui lui 

•niontrait la bonne page» la ligne bienfaisante» le mot consolateur! 

C'est ainsi que cela Qe fait aujourd'hui» non plus pour un 

seul» laais our tous les oolon^ do >?oo écoles spéoialeot dites 

"de réadaptation". Coppéo^MSOMMlla voie à ces autres Simon Be* 

nott» • mais non x̂ lus ttû lades» et rnie là au rancart» • |̂ iw<ta.mon* ^ 

trewt la bonne f o t e t la ligne bienf ai santé »^e mot consolateur. 
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Malst Burtout, ahl surtout, ils JSSAtCMÉ. l'extttaplel Coama Benaît, 

ils font comprendre aux malheureux enfants qui leur sont oonflés, 

qu'ils sont cnoore des ttres appartenant à la raoe humaine, qu'ils 

pourront être utiles, plus tard, et heureux. Gomine lui toujours, 

ils se Montrent ytie a hoames au grand ooeur, afin de réreiller, ohex 

les petits* Uleélrés déjà par la Tie, Icrs battet̂ ients d'un ooeur 

trop tSt laeurtri, et près de mourir à Jamais* 

Coppée;î  a l>ien senti* non seulement l'utilité, mr̂ is encore la 

noblesse de la tâche aocoaplie par l'instituteur, particuleèreaent 

auprès des peti^ déŝ iérités» L'éducateur cu'il nous mt^kàt noua 

inspire peut-être plus de pitié que d'adiairationj mais là n'est 

pas la question, ̂.e rSle régénérateur rempli par le bon aai^ister 

est mis an reliefi ce n'est ima tant la science que In oonsoienoe 

qui importe. Ce point est trop oublié encore de nos Jours, et 

sans doute serait-il bon d'insister sur cet aspect de la mission 

que doit acooniplir le véritable éducateur, non seulement dans 

les écoles da relèvement et de^ réadaptation sociale, mais encore 

dans toutes las autres. 
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MtS ROIS EH IXIL , * 

et l'.îBo . 

par Alphonoe D-uqct , 
jF— Colleqtion Ouiilaume, Parie, 

S* WlMmmrion, s. d. 

Voue «Tone prie, dana X*oeuTre d'Alpi-ionse Dtnudet, où ee rencon

trent plUBleure •ai?;l8tertt, le portrait d*£lyaée Méraut, paroe sqdblit 

que oe dernif̂ r est précepteur d*un jeiune prince, et que ce type 

manquait à la collection de aattree nue noue avons raeaemlDlée Jua-

qu*lci. 

Méraut est une eorte de Tieil étudiant l}oh$uie,.Ce boliêioe est Uï 

royaliate forcené. Préoeptî iurt il veut Tralaent créer un roi, et 

donne ses leçons en oonséquenoe* Le malheureux! 

p* 46«« *flltofftfr»ti»t"'4'fnriir)"' 'I iT fir'̂ 'BfllHIlMMIlî ^ 

"Voua aaves oe Que J'fuabiti nnaie en acceptant cette place de eub* 

"alterne... Je voulais faire un roi de ce petit hontije, '-uii 'lUl WX?!'!*-

VMi*"««i^piW«Mp*«MM«iHMMM^^ l'élcver, le pétrir, le tailler 

"pour oe grand r$le qui lea df̂ passe, les écrase tous.(..»)« Ah| 

"ben cuit... de» libéraux, laon chtr, des réformateurs, des ho joea 

•de progrès et d'idées nouvelles, voilà ce que J*ai trouvé ^ im» 

''̂euiii uie"'lllfk (•..) Bès ma faremlère leçon, ç*a été une clfumeur 

"dana le palais (...)• Aloru, on m*a iir1 r' j ̂iniTiliia Iiiililiiiwaiifcli* én 

^ • • P H M % de m'en tenir aux simples questions de pédagogie... Un 

"pion, '̂îuoiî uand J'ai vu ça, j'ai pris mon ch^pe^ui' 

écit< iin somme, oe précéteur ne voulait pns se bornê r à son rSle de 

pédagogue. <;iuelle que soit la syjipathie que noua inspire le carao«> 

tère de Méraut, chevalereâ ûe à souhait et supérieurctaent traoé 



par Daud«t, pouvon«-nouB donner vraiaftnt tort à ces prino«8» qui 

avaient loué 1«8 eervloes d'un préoepteur, et non point d'im oon« 

«eilXer futur, rue la passion anime tout entier?».. 

Méraut eonoent h donner des leçons à un autre petit prlnoe, le 

fils d'un roi en exil. 

tt0 penoïié sur oette petite intelllgenoe au raa du sol» 

%Teo des iotu et des isoages pour elle, il lui expliquait le dogaui 

*du droit divin, les rois en mission dur la terre» entre les peu» 

*ples et Dieu| ehargés de devoirs, de responsabilités rue les axt» 

"tr«:8 hoiomes n'ont pas, et qui j.eur sont laiposéeiplèB l'enfance...* 

iiuè tout cela est à la foie invrai semblable et logl<^ue... C*eB 

d'autant plus invraisemblable que l'enfant ne paraît p^s avoir une 

constitution bien robuste, ni une intelligence étonnante. 

, _ . . . . 

sait» a4l%%«|^|;uère probable} peu%«>dtre se sentait*il envelcip-

de cette tiédeur riritioMWi^-'^êx^ les li 

me plante rare, entourent^J^-fffre déllcâ 1;''̂ %ei.j32H*'8*°" c étiîr. 

^"tiui Bolgnei 

Chétif, le |»,o«n(feon ne l'eav que trop, et il semble blUD que] 

11 TM^^itrmxkquBX le 8< 

P* 95«* "Maintenant, le maître é'était raie à interroger son élè«-

«ve, non sur ce qu'il savait, « rien ou si peu de chose, hélasI -

*mais en cî erciiant ce nu'on nourrr^it lui a prendre." 

C«!0i dénote un sens pédagogique un peu (aeilleur, heureusement. 

La précepteur s'est mis courageusenent à la t&ohe* Mais cela ne 
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•a p̂iis tout 0«uX» oar il voit ee liguer contre lui toute la pt̂ titt 

eour lifts exilé», excitée par l'ancienne préceptrice. 

p, 13.^»* *I1 retrouvait 1*8 persécutions, les petitcBsea, les 

"Jalousies du palais de X*.., la ftititti iaimiiiMAnèiibiiSiealiiii (if MISS pwsnian-

%mmmmmmi'fmÊnm9lf¥m.,Ba, nature trop généreuse, trop affeo-

"tueuse pour ne pas souffrir de ces antipathies réoietrintes, en 

"éprouvait une gdne, oooirae ses façons simples et fanilières, i«t 

"tiabitudeii d*artiBte bohdae, se resserraient, à l'étroit dans le 

"cérémonial forcé de la maison,* 

La vie du précepteur-bohème devait être éviderus-ient '̂ 8B«î« peu 

réjouissante. Mais enfin, Uéraut tient bon, Jusqu'au Jour où, aveo 

une aaladresse bien reiaanesriue, il blesse par mégarde son élèv« 

(une balltâ de fujtsil qui fait ricochet), et il o*en va déses] 

Ce n*eBt jas ce rosaan ̂ iuî donnera envie aux Jeunes gens «n stal 

d*enseignem«nt de devenir précepteurs chez quelque prince, - parti* 

oulièrttaent s'ils sont, oomme Méraut, profondément royalistes, et 

oiystinuement pénétrés de l'iaportanoe de leur cnlssion. 

D'autre part, ne prenons pas Mcriiut, - cette préfiguration ro-

«aantique de Charles Maurras, d'après iildaond Jaloux ("Léo Kouvelx g 

Li U émir es". P?riB, 20-8-1932), - trop au sérioux comcae magister. 

C'est un bohème aniné d'une foi ardente dans la mission du roi, 

et, par contre-coup seulement, dans celle d'éducateur de princes* 

R«narquons pousrtant que 3>audet considère oontne subaiù^ternc la fone 

tion de précepteur, et «̂ ue celui-ci l'estime de aine» Or, cela oa-
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dre mal «,Teo le mesttaga dont il or oit chargé» et on se demande 

eoiasient on peut tenir axas, pour si peu de ohoee cet home dont 

l*influenoe eet capable» daat la suite» de ohaniser le eeure de 

l*hitttolre. Enfin» oomoent aussi peut^on choisir avee aussi peu de 

fearantiee un homiae ciî argé d'une responsabilité aussi lourde ? 

Le aystècae d'éducation de Héraut est incohérent. Rien, d'ail» 

leurs» dans le cours de sa Tie passée» ne le destinait à enseigner 

quoi nue ce soit» elnon les lon,:uee flâneries texJbum au bord des 

quais» et l'art de fouiller les bottes de libraires. A foroe de 

ne voir que le c8té mystique de sa t^ohe» il néglige entièrement 

tout ce qui pourrait efficacement développer l'esprit et le corps 

•ffaiblis de son élère» et faire de lui un hooiae. liais il est 

Trai qu'il s'agit de faire un roi, et» dans l'esprit de ïéraut » 

le roi s'élère au«»de8sus ie l'home, Heete à savoir si la nature 

porte le xaBme Jugement» 

AKOURS HOSTKiUKS , 
mssamatmm-aaastnmmmsitam 1 3 ^ 9 

par liubert Kraina. action t vers IB80. 
Mition définitlTe» Bruxelles, La Renais* 

eance du Livre» 19^^• 

L'action se passe vers 1330, en Belginue» dans la riche et gras 

se plaine hesbignonne. 0*est dans un village de cette Hesbaye où 

s'est passée Bonfl onfanoe et sa Jeunesse» que l'auteur rencontre 

pour la première fois le oAgister dont il va raconter la poignante 

histoire. 
Al.) 

p. 13«- *,.* J ' " " * — • ' - * *-, ̂ r"Tf 'ti "'"Tinliril — j — v -ix d'hom 

*9i«, une voix qui ne manquait p s de force ni d'ampleur, bien 
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•qu'elle fût un peu érailiée. 

" - Ceci eet une grami.mire que je ne connais pas» dit cette roix 

•Voyone ce que c'est. Lisons d'abord la. préface. Q,uand on veut étu* 

•dier un livre, il faut toujours cora-uîncer par lire la préface, 

«car c'cîit dans la préface..." 

"Je ootaprie nue J'avais à c8té de Taoi le maître qui donr*Bit 

**des leçons au fiXsi de .ion mui." 

Ce maître pontifie} ce qu'il dit n'eut pas dénué de bon sens, 

heureuscîTient« Cela ne le fait guère considérer pourtant. La ser* 

vante l'appelle par son prénom s 

if Mmm 

L'attitude de 'Etiéodore, - au premier abord, tout au moins, • 

tétooigne l'humilité. 

id.** "Un peu plus tard, ooime j 'entrais dans la cuisine, un 

«home qui mangeaitf assis devant une table sans nappe, se leva 

•bruaquementt déposa sa fourci ette et son couteau, et s'inclina 

•devant mol. Bane ea précipitation, il n'avait pas pris le temp» 

d'avaler ce qu'il avait en bouche} cela lui boseelait les 

"Joues et lui donnait un air comique. Il en eut sans doute con» 

«science, car 11 M mit à rougir.* 

Son humilité, corme on le voit, ne lui 8te pas le MU» du rl» 

dicule. Il a aiêîae des notions asscjs précises de savoir-vivre, 

puisque, lors d'une rencontre, 11 se donne la peine d'enlever sa 

coiffure, alors que Cd n'était <uère la coutume, il y a cinquan

te ans, dans les petits villages wallons. Le voici pxus ampleoent 

décrit s 

p. 15.• «Cet hoiâ e avait un front chauve, les cheveux blancs 

•qui tombaient en boucles négligées ianî} son cou, et une barbe 
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%l«nehe eaal taillée. Il était vltu d*une redingote oui avait dû 

"être entièrement noire, aais lUi était maintenant d'un beau vert 

*'inou@ae aux épaulée, et dont les poignete étaient éraillée* A oSté 

•de lui, se trouvait son oî apeau, qui devait dater de la mfta» épo-

•que que sa rodingote^ ii''e«MilliM PH Hl'Wilili Uiy Wllilil'Ht 

•giaait un paquet 4e vieux Journaux.* 

k des lieues et des lleuee de la France réapparaît done la re» 

dint;ote noire* Le mall^eureux n*& pas l'aspect bien brillant, et 

noua ne l'avons vu que dans l*emplol de précepteur. 

p. 17.- "C*e«t un ancien inctltuteur qu*on a congédié parce 

"qti'il btJivait ," 

*»oii vice est connu de tous? * son vise^e en porte du reste les 

stigaetes, les cula*terreux se vengent de l*Raioienne supériorité 

du uaître d*école, à force de brocards; 

9* 19.- "̂ "' • • • ^ n ilimiiiiiiiiHiiiM 

« - On Va ea siffler quelqu s-uny, aujourd'hui, Tlàéodorel 

^Umu I .î—]iiiis»ilisieiiw >iiiiii|ii»ièwiiiii|i»>i»lWP'»i|Pi''r» 

Théodore a en lui trop de iJIxea oiiosee encore pour ne pas B0uf« 

frlr de sa déchémioe» 

p, 20.- "Cette apostroijhe parut torturer le omlheureux, oKeis aul 

"la dignité semblait toujours très vive. Il courba la tite, re-

" ouBsa son chapeau et se gratta le somr/iet du front» 

• - Personne n'ost maître de sa destinée, dit-il. On voudrait 

"aller à droite, uuils le AiRblrs vous pousse à gauchei et l*on 

•reste à gauche parce que le diable est plus fort que nous . 

liliiÉ i HHm Auprès du chapeau 

Étillé 
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sur son ocKapie 

vouloir me oaoher qucduue oliooe» Je suis à. 

" • ... Jusqu'à Yiiigt*ol»q ans, J »ai eu de la volonté, ptils« 

*patatras| Je me suis écroulé,,. Vous saves probablement que |e 

"suia instituteur 

Son instruction a éveillé en lui des aspirations plus hautes 

que celles des paysans au milieu desouuls il vit'. 'S" 

p* 19"Voyez-voua, aonait!ur, aJouta«t-il, en hesbaye» pour 

"faire pousser une betterave^ on raserait jusqu'au dernier nrbre, 

"on tondrait le pays cosane m imin. Le payeras en souffre « c'est 

"évident. Tout cela f...) n'est pas beau, mjs.i» sJLlea le dire à 

**es8 individus iMwiMwiiiinpimwn'in'f rnm!^mÊÊmmimmm^mwmm(>^^m^m^' 

A oHé de oelat il a les mesquineries propres aux ]tiabitantt 

d'un tout petit pays, Im. politique» p%r exemple, l'ftbsèèe t 

p. lB,o "Si je lui demandais à qui a partenait un château ou 

•une maison de «ntapî ne qu'on apercevait au loin, il répondait 

•aveo précipitation i «C'etit au baron de c'est à l'avoaat 

•P...." et il ajoutait invariableraent t • C'est un catholique", ou 

• "C'est un libéral". 

Hubert Krains nous conte com;:ient ïhéodore est devenu institu

teur, - pour son plus grand malheur* 

p, 21,* "Le père de Théodore, un pauvre ouHrier agricole, i***) 

"avait résolu d'en faire un instituteur. On devine cuele aacriflcei 

"la réalisation de ce projet lui avait coûtés I Le malheureux a* 

•vait Blême été forcé d'hypothénuer sa petite saaison." 
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lue dlpl8iiMi« aano doute^ eot quelque ohoseï tuais 11 fnut bien 

plua pour obtenir un emploi* Un jour» pourtant, 

p. 22"(Théodore) ae trouvait RUT la route, aoooîapagné de sa 

*nère (••.)• Bile portait un panier où ae trouvaient deux Jeunes 

"ooqs. Un rentier de son village» qui avait écrit au bourgmestre 

"de J.., en faveur de Théodore» lui avait fait entendre eu*il oon* 

"venait abc d*offrir un petit cadeau à l'homme auquel son fils 

"deva-it e« place". 

Il faut, en effet, outre le diplôme, des proteotionsi il faut 

se concilier les bonnes grâcëe des gros bonnets du lieu. Ici, le 

bourgmestre (le Jiaire) accueille la taère et le fils. 

p# 25.- ".«.«Ai le bourgmestre lSWH**tïi*W*P^^ 

^IfttÊÊtÊÊÊtk sut cependant oiettre dans le ton de sa voix quelque;é 

"chose qui eût fait sentir au paysan le plus bouché la distance 

"qui sépare le chef d*iuie commune d'un siiiple instituteur." 

Cette distance se smrque plus encore, quand Théodore, pris de 

boisson, a, un beau jour, fait du tapage sur la voie publique* 

p. 99.- "T1 fut Éw%>»Étti*' d'Wfm'''''afr'iîtfêgU''''''̂m*!̂^̂  

»a»wi4 ji ̂ lilwwNNéipwéiwwwiié̂  «i» ''i»iWPiii>tÉgMiiiliiiiiiiMi> Le bourg» 

*BM8tre ne tarda pas à venir le trouver." 

p« 100«» " - Voua savex» sans doutu, pourquoi Je vous ai fait 

"venir ? Voua pouvez vous vanter d*avoir fait hier ce que le der«» 

"nier des vauriens du village n'aurait jamais fait* Vous pouves 

"vous vanter d'avoir scandalisé tout le mohdtt. Vous vous êtes 

"conduit 4omme une fieffée crapule." 

Id. - " - Aïil bien, mon aui, ai j'ai un conseil à vous donner, 

"c'est de ne pas reooaaaencer I Entend z-vous ? 1 1 m ii ̂ il|iiÉiltinriMI!iiii ? 

" myurn i ' • tlmà m m iimmkm\mmW''ltii^^'^mÊkÊémm Je vous casserai... je voue 
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"briserai nette.. 

Malgré cette menace» l'instituteur n'est paa débarqué tout de 

Buite. Bonté» sans doute» et patience; loaie aussi la loi belge» 

qui protège le oiagieter jfcM>iM̂ t»e»>»><"̂ /. iiHililMt̂ f̂ appartenant a / 

l'enseigneswnt officiel contre les fantaisies possibles des con* 

selle «oaminaux (conseils taunioipaux)• 

p. 101 «- "Ce ne fut» néantuoins» que einq ans après» ru'on me 

"^iaa. On eut encore la bonté d*> mettre des forums. On me fit 

"demander coa pension pour des raie ne de santé» et J'obtins oent 

"quatre-vingts frarscs de pension," 

... ce qui n*est yaa le Pérou» - mèms si l'on considère que 

Théodore n'eut r«8té qu'une douzaine d'années au plus dans l'en* 

•eignwsent i car il s'agit loi d'une pension annuelle. 

Kous pouvona, de ce oui précède» déduire céoi t 

141 maître d'école est devenu un pertionna^e» qui» malgré son hu* 

milité» malgré sa souttiasion aux puissants du village» n'est plus 

le paria oiiargé des basses besognes. î>on rôle est a8s< s considéré 

pour qu'un père se saexifie afin que le fils devienne instituteur. 

IAîB villageois respectent celui-ci» et il doit se conduire de tel

le sorte» <̂ ue rien ne souille sa bonne renoaimée. 

Hous ne trouvons malheureuseuent rien au âujet des leçons don* 

nées pur le laaître d'école» Hubert Krnins n'a pas déorit le magie-

ter à ua tâcliSi il s'ost ueuleiaent préoccupé des. réaction sooiales 

nées autour de cet houoie qui s'est élevé par ses études d'institu

teur» et dont la ouute est d'autant plus douloureuse que son es

prit s'eat affiné et sa sensibilité s'est avivéé. 
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UE BOAMI D* UKK PE^mK CLASSE , 
1898 

par iai0 L. C^ion. instltutrioe. 

Bruxelles, J» Ltbègue et Cle» iSfS* 

Nouveau meneonge du titre. Sst«oe "bien un roiBan« ce "Hop̂ gn ,d*u« 

ne petite glaeee"? C'est plutôt la «ynthèic de totitee les Idées 

pédagogiques née» %u cwre des rigole» noiéea «iveo soint présentées 

•gréaulement» lien entendu« 1 1 y a dee perBonnagee i les enfants* 

l*in»titutrloe« C'est cetce dernière f?ui tient la plu«e. C'est el

le le "Je" du réoit. Ce récit eet plein de chartaet d'ingénuité, de 

foi* Kn Toicl un t^oignogei 

p. 1 , -

"uur des l3&no8 mignon»t alignée deux à deux, J'aperoeYale une 

"théorie de petits élovea dont l'aîné n'arait pas aept ane. 

"Leura yeux ilr4)ide3 un imitant trouTslé» ac déviangeaient plêinc 

•tie Burprioe, ot, titaide tout à ooup. Je ocintfi.iB tomber sur mee Jeu-

•nea épaules une naissante et lourde dignité. 

•̂̂ t>jiiyiitiiiiiiiiiiiMiiiM»ij.ii 

tJ«'»'Une grande joie, puis une peur suMte, et Je sie demandai 

"inquiétude ̂ ûel serait mon sort loi, si J'en étuD digne, si oe 

"domaine, enfin, potit, suffirait à contenir les rSves que j'avait 

"faltu," 

• "i^r^l 1 T 11 " I ifWliliii 11 illiinlIfliiiiiBBtiii^ ^it" 1 "Tifl̂ iftlr4̂ -̂ *flil 

"fui m'ont'̂ l̂ pïaiJ.Toisée s leur tendresse, lee oarosses de leurs p^* 

"iites mains ont oondî^T^K^ diistlnée, nomfb^ÊUimkt&SSÊBÊA^àMÊÊm^^^ 

.i^^mi li^^ .i'i»u3ĵ ^̂ ê t̂ r euj 



A trarere ces lignest on trouve une maîtresse d*éoole bien 

sympathique. Hais il faut cheroher avec soin pour trouver autre t 

tthose qu*un reflet! Hous trouvons pourtant un rappel de l'état 

de choses ancien, dans la description de la classe. 

pp» 7 et 8,« " ... rien en aoîme qui rappelle l'école olasBique, 

"l'ancienne évole affreusement pédagogique où les enfants bail* 
ait 

"lent, où le maître grond/^toujours, où se oachaâeftt dans les 

"coins des verges et des bonnets d'âne." 

Un Jour que l'institutrice est arrivée avant les marmots, 

elle se voltt 

p. 9«* "•••ssula au milieu de tant d'objets nouveaux avec mon 1) 

"inexpérience et mon bon vouloir, je ''•JugaMiÉir tnwiiwt 'mHi"itiiii Iwi» 

%#»ré8ume|iMHÉhMRnMR^ n& 14|(ne de conduites 

"Education! éducation! mot profané à tant d'usages, c'est en 

"ton nom que Je vais travailler, ^'iîiÊi^fmmÊ^^mÊlÊiiimâmmuilik 

"Le vulgaire dltt "Petites classes, petits mAÎtresi qu'est* 

"oe donc qu'apprendre à lire et à écrire? Q,u'est-ce donc qu'en-

"seigner fables et ohansonst... BagatelleI" 

«Je n'en crois rien. «L'avenir d'un hMUM est sur les genoux 

%e sa mÀre«, affirme le philosophe. 11 est aussi dans la Bain de 

"oelle qui, la première, ouvre sa pensée, éclaire son âme, déga-

•go sa personnalité. t'i'iHWiiiniifcÉiJUB̂ ^̂ ^̂ Sik-̂ f̂ M̂Â ^̂  

.;t«o*i»titnrliTO"(ÏU'ii^f'aglt, - siniplloitél ce n'est point de corn 

|"iauniquor à l*enfj|nt quelques connaissances prématurées, - puézi-

flitél II s'agit de le l'aîïHr-viirre, do le placer dans un mlliei| 

'proptoe à l'épamoui s sèment do son êtri"'iiiqi|t entier, de son être 

'idésJL, c'est-à-dire oe qu'il y a do meilleur eÊTltOHjgt rai son r 
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Oo petit lirre apparaît ooiMe liien peneét fort utile aussi à 

oeux qui veulent se pénétrer d'exoeilents prinoipcs d'enseigne* 

aent« • oial̂ ré l'éloigneiaent de 1*époque kxJUopadclai où il fut pu

blié, llalBt pour nouQ» 11 ne peut nous intéresser 'me d'une façon 

asofis relative» parce que la maîtresse d'école y juge trop» «ans 

être jugée ellê aSî io. H anmoins« coome il nous fait découvrir lee 

sentlsients de 1 institutrice (bien idéale parfois, disons^le éana 

Ironie), 11 nous penoet d'étudier oelle*ol au-dedans d*el.o«^me, 

alors que, dans l'isœenao majorité dea oaa, le magister n'eet vu 

que du dehors et par un autre que lui*»BiSaa, le plus souvent. 

Pcmt-Stre ne serait*il pas mauvais qu'un Jour un éduoateux fae-

sa le roman de son enseignement, qu'il olxercî e à netor les dlvera 

ses éta^oa par lesquelles celui-ci a passé, les réactions dea en* 

fanfta devant la première oiéthode, la seconda, les suivantes. Lĉ s 

personnages changeraient bien souvent, sauf le maître lui»!altae, 

devenu la constante du récit. 

L'entrepriae est malaisée sans doute} mais nous ne voyons pas 

pourquoi notre époque, où le roman se transforme avec tant de ra* 

pldité, ne tenterait paa un essai dans oe domnlno nouvep.u, où 

l'effort, à défaut d'autre Justification, aurait une valeur uti

litaire da premier ordre* 
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JEAH COOXr. , ou L* JKiîTITUTEUR VIIJ«A®, 

(fin du XIX« aiècle ) 

par Antonln J^sSSEËSL* 
Paria» Ollcndorff, I903 (nouYalla édit.) 

Lavergne, dans *Jett,n Coûte*» a voulu donner un portrait da 

l'instituteur "moyen" en PTanoe, à la fin du XIXe s. Houe ne pré

tendons point qu'il y ait réussit mais il noua y donne trop de 

ret)selgnorrienta sur la situation du luagieter de l'enaaignemant prl* 

maire, pour que noua n'y puisions paa, 

ATant d'aborder la description du per»onna€;e principal, arrê-

tona-nouo à quelques seconds rSles, co v-içi ce directeur t 

p. «aelon son habitude, 'Z, Lpirgue, vieil instituteur, au 

"Tiaage anguleux, d'allure mlllîlaire (.,.),• mais au regard hésl-

*tant et sournois BOUB le binoule, redescendit dans aon jardin* Un 

"sécateur à la nialn, 11 se mit à arracher les mauvaioeo herbea 

•qui pointaient ga et là, et à tallxer lee iKlndilleo sèches et les 

"gouroands de ses arbuntes négligés ". 

p. * - aîala à propos, Coste, vous ne sympathise» guère nvec 

"le ptiro largue, lapérez-vous toujours votre déplaceiaent ? 

" • Je n'en sala rlan*«« Maia le bonhomme file doux aveo mol de» 

•puia la rentrée... Ça ne me dit rien qui vaille... Vous savea 

"que la sinjge est faux comie un Jeton, ©t qu'il ne m'aime guère 

"depuis que J'ai refusé d'aller, tous les solra, lui faire sa par-

"tio de piquet ou de triotx-trac.." 

Il, Largue, dirROteur d'éole, est faux, et, oosKaa diatraotlona 

Intcllectueileo il pratique le tric<-trae et ie piquât. Sn outre. 

Il fait du Jardinage pour sa tenir au courant des dernières décou

vertes pédagoglquea» Comra il a pria Jean Coste en grippa pour une 
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IwaentabXe futilité, eon subordonné easaie ùe partir et s*liiqulè« 

te du "mouvement", • c*eot-à-Kllre des nominntinns nouvelles et 

4ea déplaoemonts i 

p. <*Les trois adjoints étaient demeurés eneepble dans 1« 

"oour de réoréntion» quoique un seul d'entre eux fût de service, 

"lie continuèrent à causer, en tnarohant de long en large, et en 

•surveillant du coin de l'oeil les Jwax bruyants de leurs élèves.* 

Ils ont l*air de s*entendre| Coste, à certain moment aê«Mi« 

pense emprunter de l'argent à s«e oaoarades. 

ZI essaie d'obtenir un poste où 11 soit libéré de la tutells 

t<itillonne du père Largu* . Un poste de;l̂  titulaire n*est pas facile 

ù avoir. Il faut des protections,*» 1̂  s éternelles proteotions. 

p. "Le dir« oteilr de ifellhnn prend sa retraite et le poste 
i ..y 

"est très couru à cause des avantages qui y sont attachés»̂ t̂itainMh 

niiHifili» chaque hoome politique de In région a son protégé ••4̂  

"Hiul puj a19mmn/mMltÊ''mÊf̂ m§ÊÊàÊâÊÊàm(«..), •ê^'-^'è*WWW- l'inspecteur 

*d * académie iiggjwÉwipl̂ ^ se trouve rudement embêté 

*pour faire ses propositions au préfet %màKêÊiÊàÊgkiéÊÊàÊmÊêÊkm 
«<aeiiin èkf m*m9% iigWPWIOT"1'* 

id.- " - Ce n'est plus du mérite, c'e»t du r)i»toy» qu'il faut 

"aujourd'hui. Auasii nue d'intrigants chez nous» avec de pareilles 

"moeurs ! • 

C'est ASseB odieux, et C(ï̂ e a raison de s'indigner. Quant à 

l'inspecteur d'académie, chacun ooaprend ées j&ésitations... Pour» 

t a n t t il es^un p : int sur lequel il ne transige pns. 

p. 6.- » jmmêmm i.ii»iiiiiiiiii«iiiimi«.i.u|>imiii i•lémiwssftiWî m̂ 9m=̂ 4̂ iê̂ ii$Dî  



l'inspecteur d'académie a son dada. Pour êt re nomtné 

'directeur d'une école importante, il faut» arec lui, aroir passé 

"plusieurs années dans une école de Tilla^^e, Il n'a pas tort, 

"à mon hiaable aTis..." 

itjiXKKxIaudq^ 6e n'est pas si mal pensé, idixpérienoe n'est pas 

/toutj mais elle est cependant quelque chose, et, d'autre part, 

il n'est pas mauvais d'avoir eu un guide et un conseiller au dé-

"but de la carrière. Encore faudrait-il que ce conseiller soit 

amical, %% awiiw<a<>w<MWiîiiii iiuiiii i£iiaM><i"'i»»ni»«ww»iÉ#awMi<iiJî ^ 

p. 6.- iaé|^ M. Largue, mmiim^nm^immaml0lÊmmÊlmT'V9^m 

^^Smtt^tmmmmékmÊÊmmmmÊÊifmim^ wm •mw ng—•iiiHiia,.L»»»' 

"rmirteP Pl. i M •^•i">»«"#i"www*»Éi<aiM<i rtitil ..liititrPft̂ /jMi-»» avec 

"un sourire faux et malicieux, «éi- dirigea Ters la cour,iw>fHi# 

"en numant une priée avec un air de satisfaction.* 

p, 8,- "Il (Largue) avait craint d'atord que l'adjoint ne re 

"montrât mécontent de soii déplaceUiCnt, et la tranquillité de 

"Coste le rendait plein d'égards, contrairement à son habitude. 

"M, Largue était enchsjaté de se débarrasser de lui, sans récri-

"riiinatioris et sans fâceries," 

Ces sentiments de bonne entente sont touj^hants. Pour les ac

centuer ssins doute, M. Largue ajoutef 

id.- " -Pa&aez. chez monsieur l'inspecteur primaire - il pronon-

•ça ces mots en s'inclinant avec déférence et en faisant rouler 

"les r - et demandez-lui de vous laisser préparer votre déména-

•gement." 

Ce salut dans le vide est grotesque, et l'obséquiosité du 

père Largue devait paraître assez exaspérante à Jean Coste. 
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Celui-oi Ta doDO partir. Cela ne Ta pat tout seul, car 11 a 

fwame et enfants. Sa femme, fort jolie, sort du peuple, - d o m e 

lui gdbdddkJCKXKXx du reste. 

p, 16.- •D'ailleurs, le père de Louise, simple menuisier, s*é-

"tait lié d'amitié aTCc Coste, dès qu'il aTait TU sa fille cour-

•tiaée par ce monsieur, fonctionnaire de l*Xtat, d'une condition 

"si supérieure à la sienne, " 

Cette considération que lui témoignent les artisans, Costa 

y tient de toutes ses forces. S'ost d'autant plus compréhensible, 

que. Jusqu'à présent, nous aTons TU l'instituteur astes peu oontj 

déré... Ce rang qu'il occupe, Coste a le souci de s'y maintenir. 

A telles enseignes,qu'un jour, étant sans argent et obligé de de-

naader quelque crédit: 

"-n—1~ liiriMitlTiiÉirïïTllT̂^ c'était de se Toir mal jugé de prime 

•abord, par des gens qui envient trop le fonctionnaire pour ne 

•pas saisir toute «coasion de l'humilier. Le boutiquier de Tilla» 

•ge et le paysan en blouse n'ont guère de considération pour 

•l'iaoïnme en Teston, pour le monsieur gêné, qui Ta aelrieter les 

•alifients de première nécessité, seins la pièce de cent sous au 

•bout des doig^tsl' J^^*m\ pBWi"!&iOtnW'rf« il f«lir"''PWr''T̂ '̂ tlnt*<m>|, 

Antonin LaTergne constate encore aTee amertume 

ftiiwMdNiieiwpMifiMiwsiif •léAMiiwiiiiaiiiiniTiiiliiniwniisMr• ntstiii »»i«<jn>iaiaiii»Mis 

noi iisgPttuB mw>mÊÊmmmmmrm»immÊ>^wm% 'i'eni' # 

^'instituteur ap artient à cette catégorie de déshérités. 

m mawiÉÉ Tus lisiinii iiMi pw4>i»e ^kixwÊÊÊÊmÊÈÊÊimÊÊÊiÊÊÊÊiÊÊmÊmimkiémÊitimm 

vft ili *trniiinÉ[Tnij----i''TTWi--Tir---fii in 11 <it--1mTir1lmwnrMff''---rt̂̂  

in s son bas de laine g pspptBeHlHMPWÉiwi 



MtÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊlÈmQ&gn&it près de 1.700 franoe - y compris les in* 

"demnités et suppléments payés par la Yille»* * 

n11 II > mI B iiiÉBiiiiÉiÉÉ«wiÉiwiiBiiiiÉiMaiMiâiwtJ.«ii>*uni • >» 

p * 21.- "...réduits au traitement de J e a n pour uniques reasouZ' 

"oes, ils T é o u r e n t assez petitement, Joignant Juste les deux 

"bouts," 

Malgré oela« Louise a i m a i t d e se promener le dimanche, 

p . 21 au bras de son mari en redingote et h a u t de forme, 

"dttTant ses anciennes compagnes, appariées, elles, à des arti» 

"sans, et qui la Jalousaient beaucoup.* 

iiVr v̂ ie deTiendra bien plus difficile encore, car le trai 

tement sera amputé des indemnités allouées p ^ ^ a Til^^V^sat* 

fait 8eB comptes! 

p , 28,• "J'aurai lon traitement fixe de mille francs... J'ea-

"père, arec mes dix ans de serrice, que l*on me donnera bientSt 

"ma quatrième classe, ce nul fera deux cents francs de plus. • 

*tre, le secrétariat de la mairie me rapportera bien trois ou 

•quatre cents francs. Avec ç a , on peut virre dans un rillage. 

"Tout y est bon marché. Ensuite, tu sais, il y a le tour du b&* 

"tont les cadeaux affluent, arec ces gens*là, lorsqu'ils tuent 

"leur cochon, entrent leurs récoltes, etc.,etK." 

Mais que d'illusions! Il a cru aussi qu'il aurait une indemni

té de déplacement; or, * 

p . 29.- "... l'instituteur ne reçoit aucune indemnité de dépla-

"oement, ce qui est injuste et ce qui cause bien des tracas à la 

"plupart d'entre eux." 

Snsuite, le secrétariat de la mairie est fort mal payé, - et 



* • Combien aurai«Je pour ce traTail|*fl*informa Coeto* 

" • i>eux oent oinquante frEUico»..** 

iBfinf le fameux "tour du bâton" «Bt pure fiotiont 

p* 47*« *St,«hasarda titaideaent Louise <• sont-ils gentils et 

"reooiiAfxisBants? 

«L*institutrice comprit et sourit. 

** • Pas trop«.. Voilà plus de Tingt ans que J *habit« JlaleTal» 

*et la circulaire nlniQtérieXle qui défenà aux instituteurs d*ao 

•copier des eadeaux* oomiae s'ils étaient trop bien peyés» hélasl 

"cette ciroulaix̂ e n*a rien oiiangé pour ncus," 

<luant au logement y il n'est guère engageant» surtout quand 

il y a des mioehee à logeri 

p« 4o«* «Pour XQgeibeiiè;i)̂ t une cui£.lne. Ane salle à manger et 

*une ohambre en bas» le bûoher» un ^BXàinttt eblong» et» après 

•l'esoaliert étroite et nuô,'t«*->''>*L££L X'iufU \ 

feut-Stre la professiô oiiJ}era-*t*elle quelques satisf&e tiens » 

•oira du3 oonaola^ionst 

ià.* "Y a-t-ii &eauouup d'élèves? 

** - Vingt-cinq enriron» aux bonnet époque s | mais la plupart 

"a*&,l»8entetit lors deo récoltes» ou ouiTont leurs parents a.u bciSj 

*pour couper des buis et des bruyères durant les beaux Jours." 

BaturellementI les autorités munioipaleo aont pleines d ' é 

gards pour le mattre d'écoles 

p. 1^4,- "Le maire reçut l'instituieur dans sa cuisine.* 

GsMtaent en pourrai&̂ il 3tre autreuient» si l'on songe à sa vie 
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de l>eaQsneux ? Le mépria du pauvre - surtout du travailleur Intel» 

Icotuel oXaquedente a été de ré{$le depuis toujours* L'instituteur 

français de la fin du XIXe s. n*en wène pas large» et nous nous 

en référons aux iignta suivantes^ 1ie|SJr̂ ciK*A>tv>tx|̂  A:^^.kJt^: 

p. "11 faut une éternité pour avoir une proiuotion de deux 

"oents franos. Je Tais avoir douse ans de servioe, et Je s « g B « 

"mille francs•(.««) mv"xmpT^mtnwMwmmÊmitmmÊÊtÊiifmmmÊmsm^ 

VMWniMib faé de crédit, le budget est en déficit, plus de retral-

<%ea, et partant» idt de rares promotions... (*.•). 

Id,- ^Heureusement que toa fessM avait quelqua bien* B^nn eelat 

*1« misère noire, 79 fr« l6 par mois» soit deux fraxios 63 par 

"Jour.*, un peu cioins que ne ga^ne un Journalier ohea nous... ^ 

•ne fsiit-il pas pitié ?•». Et si l*on avait des ol'iarses de fwail* 

•le l 

• • Et nous donc, les stagiaires (...}, n*e8t<*oe pas pir^ que 

•vous ? (...) J*al 900 franos par an, plus 25 franco d*indeanité 

•dt résidence t Mon directeur est garçon, il aiufige à l'hStel et 

•ne peut nourrir ses adjoints dans les prix doux, ootome certains 

•le font, ( , . , ) I 1 f^ut que Je paie dans une "turne", pîis très ra« 

•goûtante, 60 fr&ncs de pension.C...) Avec les nenus frais, c'est 

*62 ou 63 francs par aols à débourser (...) Or, retenue faite. Je t 

•touche 73 fr. 23, pas un rndis de plus. R'̂ ate 10 francs 23 pour 

•oes autre» dépenses. (...). Auaoi, Je suis vÔtu oonwie un prince* 

•Je vais oîiaz le tailleur, «taand il me tonbe un oeil (. .). J'en» 

•verrais métier et tsxx aco gamins morveux à toua les cinq 

•cents diables!• 

Rien d'étosinont, après cela, si la profession oo;np*,e tant d*ai# 

gris. Rien d'étonnant non plus à n*y voir eue des Jeunes gens et 
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jeunes filles de médioore extraction* Et nous pouvons affirmer 

•ans crainte qu'il est dangereux de mettre dans la tête des hommes 

trop de rêvest quand on ne prend paa la précaution d'emplir le Ten' 

tre en même teaps... 

Larergne est plein de pitié pour son héros* Celui-ol est malheu< 

reuxf mais iKauooup par faute* Orgueil mal placé» erreurs, Tues 

parfois étroites, tout cela concourt à son mlheur. D'autre part, 

11 est certain oue la situation des inkiituteurs français, au dé* 

but du XXe s., était loin d'Itre l>rillante« Malgré tout, cependant, 

ils ttohent de faire bonne figure, et oaohent digne .ent leur misé* 

te BOUS la redingote noire et râpée* 

Mais LaTorgne s'est préoccupé, lui aussi, et presr-ue uniquement, 

de l*a8p« et social du niaître d'école. La pédagogie est reléguée 

à i* arrière •plan. Si l'auteur s'en occupe, c'est pour tnettre dan» 

la bouche des instltutetlrs d'amèree oritl ues. Quand ils se ren* 

contrent, ses éducateurs parlent de barèmes, de vexotinns, de dé» 

placesients et de querelles politiques, Hous concsTons bien qu'il» 

ne peuvent parler tout le temps "école"f mais ils en parlent rral» 

aent peu»** 

A cela, noue pouvonB peut»$tre trouver des excuse»! on pense à 

l'argent juand on en manquet on pense aux protections et aiut hom

mes politiques propre» à en accorder, quand on ne peut rien obte» 

nir sans y avoir recours. 

Malgré tout, le mattre d'école est devenu un "monsieur* en de

venant un fonctionnaire. Malheureusement, il a adapté l'état d'es

prit de ce dernier. L'enfant est devenu le public, à qui on donne d 

des renseignements, au guioiiet, et que l'on méprise un peu» parce 

qu'on sait plus que 1 1 . . . 
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LA MUUON DU Vicm « 

1899 à 1902. 
pur Xaro«ll« JULnUSIL* 

«L a fouillets bleua"» 4e annéet H**» 
127, 129, février-mare 1932. 

p, 3.- *M. l*orgerue —' 

C'était un hotame de oin^mante an», ohauve, à bnrbe 

*gri8«,(...) le regard ferme et clroonsprot. Il tenait de l'unl-

"reraltnire et de i*ecclé8iaetique, S« redingote étnlt fort dé;no-

Mée^ et le cordon de son blnoole oasaé et renoué..." 

fioue avons affaire à une eorte de prêtre aanqué, profondément 

janséniste. Koua verrons où aboutissent ses efforts. Kn attendant, 

exaialrions ses stintiments t 

p« 4,- «Ses yeux, depuis lon̂ ftemps détournés delà naturel ne 

•oherohaient plus que la lumière iJSHSsiiiriÉP̂  

" m H - H 'WllllIVIUIimw, St plus que la nature, l*art, x&èm 

"l'art chrétien, inquiétaient Forgerua.» 

Il n*y a pas que l*art. Il y a les entraînements de la ohair. 

Mais aonsieur Frogerus est au-deaaua de tout eoupçon. 

p. 9,- "Lui-tâfime oonaidéralt la framo avec une Aéflnnoe toute 

•chrétienne. Elle était l'ennetaie... m liimlii É<»tltfté"""a*B«HH»"'tl 

Irg ,IM|i|lillipfiipiligiil|MBIpp̂  
donnera 

Cette mcfi'>.nco, il la tMXXX^XMÈHtptX k son élève; il eeti-ie 

être d«uïs X& seule bonne voie, qui eot celle de la laèrc, - pareil* 

lapent Janséniste. Mais voici oui nous explicue mieux cet home t 

p. 4.» » - ;,*abbé de Oranville (... ) appartient corps et âaie à 

*eon ou«r collège de Beyrouth. Certes, si j'avais mieux supporté 

"le climat de la Syrie, je n'aurais pas cultté mon vénérable ami? 

Beyrouth! Ceci rend rSveur, On aisieralt savoir, - en dépit de 

Barr*.u et de son "JSĝ ĝ l̂ .y 9m Vi9SfPJ^^,}^rmX*t " w U e peut être 
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la porté* «scaote, sur IQO SyrienD» cl*un eneelgnei&Gnt donné par 

o«s frèroB do la etrloto obaerrance* 

p. 4««» «Loroquo M. d« OrandTlllo ne proposa de revenir en franee, 

^y4.pT0}ït&i quelque répugnnnoe. Q,uitter ce eolli^e« a1>andonner mes 

"li^eSf m e trar»MXf pour une îaieérable raison de santé!... M» d« 

«OrandTiXxe I'Ĥ IMMI:' Ih me dépeignit ifeW 

^mmm^ la difficulté où TOUS étiex de trouverié un liOB̂ e qui pût 

•inetruir© votre enfant, prèa de voue. Il affirma que j*étaiB cet 

•hom maliîra me?» imperfections, et que je ne pouvais refuocr un© 

•tacite imposée par Dieu*. 

Oette tache, -i. yorgerue l'entreprend avec une eombre ardeur, 

et la conviction de son utilité* 

P* 3S* *fmiÊÊkÊÊmÊlÊmÊÊiÊÊmÊmmaÊimt Chaque Jour, dès &ix heures, 

•M, ?orgeru8 réveill-vit «on élève. Le» leçons orales, les exeroi* 

"ces de piété se Buccédr^lent, asses brefs* asses variés* pour ne 

•point lasser l'attention de i•enfant, coupés de récréationu et 

"de promen<?de»« Jamais de visites. Jamais de vaonncee t XtB Jours 

"se suivaient, tous pareils, sans heures stériles. 

£n dépit des réeréations et des procnenades, on ne peut nu« 

plaindre l'enfant Boumis à ce régime, 

|d,- "C'était UBf éducation à l'ancienne mode, et telle fîue 

"il. Lanoelot l'avait pu donner aux Jeunes prince» de Conti. ^» for« 

"gerus avait passé du collège au séminaire, et du séminaire au ool« 

îljĝ yyiIgHÉlhiAil̂ ^ n'avait rien su des passions que par les 

"livres, et n'avait rien aimé avec excès que la théologie et les 

"belles-lettres," 

Par bonheur pour l'élève, d'autres choses occupaient quel ue 

peu il. Frogerus, - loais si peu t 
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p, d«» '*Le8 ntathéioatlnues X*lntéreBiaient| «t les ouvragée mé« 

*aanique«t naia il demeurait indifférent aux progrès des 8ciencee« 

*et peut-Stre, au fond du ooeur» condamnait-il "cette recherche 

" *des secrets de la nature qui ne nous regarde point, dit Jansé* 

" "niuB» )U*il «Bt inutile de connaître, et ̂ lue les hom ee ne veu« 

• "lent saToir que pour lec savoir seulement* 

Sans nous appesantir 8ur li c suiteo néfastes de cette édueation 

rigoriste, - /l• élève,""[d̂ Tenu_Jtîïffiii«iki noun en croyons Maroelle 

Ttnnyre» en souffre et meurt, « reconnaitsteons que Forgerus aooosû* 

plit f'.veo conviction son rêle de précepteur. Mr.Xheureusement, rien 

n*indi ;U«) un plan établi, ni une métiiode rationnelle. On n'ensei

gnera que les ohoses auxquelles s'intéresse le maître. Xei grande 

affaire, c'est l'éducation religieuse, 

Kouvel exemple du verbalisme le plus désuet, Coartent en serait-

il autrement ? Cet éducateur est, rvvant tout, un prêtre maiif̂ uéî 

il n*a pas fait d*ctudes pédagogiques, ni de psyoholdgie réelle} 

on le OiiOisit parce nu*il est Janséniste, et olinudeuient reeomaan-

dé. Il enseigne ce qu'il veut, ootaïue il l'entend, sans le moindre 

contrSle... L'élève sert à une fin, loaie son développement n'est 

pas la fin elle-'iêsie. 

Base la faffillle où il entre, ce précepteur est considéré. W^IB 

c'est bien plus, se&ilile-t-il, pour son aspect et ses vertus, nue 

parée qu'il est précepteur. 
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1697 

par Maurice B&rroa t à.e l'Aoadémie française. 

PariSf Neeon, s. A, 

Sane vouloir entrer datie le fond du débat soulevé p!a.r "Les 

Bcri.ciné̂ " à la puulioation de ce livre de Barrés» oonetatons que 

le portrait du profeeeeur Pftul Bouteiller, - et dont le modèle 

fut» dlt«or>t ^« Burdeau, • a» par lui<>mêrae» de ouoi nous donner 

à réfléchir lorigut̂ sient. 

Avant tout. Barrée dote le professeur d*un physioue réelle* 

ment imposant t 

p, 7,- "iSn octobre li79, à la rentrée , la elnese de philo-

'̂ ox'ïiie du lyoée de Naney fut violemtaent étirue. Le prof es* 

*Beur, '1. Paul Bouteiller, était nouveau, et son aspest, 

*le son de sa voix, ses par Ica dépassaient ce que chacun 

«de ces enfants avait im&A)^ Jamais de j)lus noble et 

*d« plus itapérieox. » 



id. • "•••» pour les mépriser, ils oompaxaient à oo grand hom' 

"me ses collègues et l'administration.* 

Ce grand homme savait d'ailleurs le moyen de faTorleer sa 

légtBdsi 

p. 12.-> "A la fin de cette semaine» ce fut un autre événement 

"non moins significatif. Le proviseur, accompagné du censeur, 

*se présentait chaque samedi peur lire les notes. De taille 

"moyenne, Men pris dans sa redingote boutonnée, la physionomie 

"iiapassible et si noble, M. Paul Biuteiller se tint un peu à 

"l*écart. On observa qu'il affectait de ne pas regarder ces di-

"gnitalrea administratifs. Il les dédaignait. Par là, il en-

"thousiasma cee jÉenfants révoltés." 

He nous donnons pas la peine de juger cette attitude. Mau

rice Barres le fait avec cruauté, tout en nous traçant, du mê

me cou|i, le portrait d'un autre professeur, mettant sur le 

mime pfolCla violence du geste et l'insolence de*-ĵ Â̂ U/butïtfii: 

p. 13.- **i*̂ h(Milw<aiitÉî  «tué '^lémàmiiêm^'Mmaak^.. Cette 

"attitude l'égalait au professeur de mathématiques spéciales 

!!<̂tti, un Jour, d'un coup de pied, avait violemment fermé la 

"porte laissée ouverte par le censeur. iMhifÉ«éMMMM*Mii^^ 

N̂MHP*IWî r'ttHléfë̂ irï̂ ^̂  Les jeunes gens dirent en récréation! 

• • Un proviseuri eh bien quoi? c'est un policier, 

"Après cela, Bouteiller peut bien leur enseigner tout ce 

"qu'il voudra sur le respect des lois, sur la discipline seoia* 

"le. Il a méprisé au nom de aa supériorité individuelle, un 

"supérieur hiérarchique." 



IfelB cela ne nuit pae à son propre prestige» leln de l&s 

p. 13.* "Devant ces pauvres enfants, PMpMMiiVliP^Vp^ 

•"iriîiiïli t"TTffl'Tn-T)̂  fiat idrtrff -i-t—-'̂ -*ff̂ Tnr~-VT̂ ''-'~rr̂ "̂  

"d'un jeune dieu de l'Intelligence 

Ben attltude'^taltiSMlWMMIM un manquement grave et flagrant 

à la diiiolpllnc. ^vill^ ed[ĉ ti3n pourtant ne frappe cet homiae qui 

donne un si fâcheux excr-ple. Où pourrono-n^jua trouver la clé de 

ce râ stère? 

p. f " C e u x mêmes oui l'appliquent (la discipline) en rougis-

"sent. Le proviseur, le censeur, fort Impérieux et glorieux de-

*v&nt l3o petites classes, éprouvent un malaise en face des 

"philosepii'îs et des candidats aux Ecoles du Gouvernement, Les 

"pions, qui aux Jours de sortie les oroisent à la brasserie et 

"dans l*ç:BCRl*er de-s filles, et qui pressentent déjà les dis-

stances de l'avenir, tendent à être, r;lutSt eue des supérieurs, 

"des Camarades mécontents du rôle où leur fâcheuse destinée les 

•contraint." 

Ce qui revient à dire qu'il y a, du haut en bas de l'échelle 

hiérarchique, un fléchissement marqué du principe d'autorité. 

îîruE serons lïolnn étonnés encore quand nous apprendrons que 

H, Bouteiller est bien vu pnr les puissants du jour, et que 

cette attitude de raéprls ect une façon détournée de faire ré

fléchir ser. chefc hiararchiques, de leur faire craindre, jus

tement, de prendre contre lui quelque sanction qui, en fin de 

compte, pourrait leur coûter cher. Ciue noug voilà loin du pau-

vra professeur Pon-lquet, surgi dans pemw de oha^ring de 

BaljsaQ ! 



Barrés s'étend sur les origines de M* Bouteiller, non poini 

en hors-d'oeurre, mais pour expliquer les sources profondes da 

ses conceptions morales» et toute sa formation} 

p. 24«» "fils d*un ouvrier de Lille, rsuiarqué à huit ans paut 

r «son intelligence préoooe et studieuse» il avait oMenu une tm^ 

*sa jusqu'à n l'Soole normale d*où il sortit le premier. Bnle-

"vé ei Jeune à son milieu naturel et passant ses vaeanoes marnas 

"au lycée» arphelin et réduit peur toute satisfaction sentimen-

"tale à l'estime de ses uiaîtres, il est un produit pédagogique, 

"un fils de la raison, étranger à M^* haMtudes traditionnel* 

"les, locales ou de famille, tout abstrait, et vraiment suspen-

•du dans le vide«|Qeii aawiiifBI''WW'''«̂ %WWW>IB> !tiiiiii;pw"i«i"<llttiau%ién 

irèÊégémr^m'ir'iÊém administré sa vie» il ne 

Lui répugne pas d'admettre que I iiiihiiillïT pfcstjliil wlevlr 

» * Wn il SWCIIS imilii I llé'<Wlft«>lw4liiittniyi«iititiiroiiaiiaiiitÉ«AtÉWffliM̂  si I .rAia..i3aMy> - . 

•Pourquoi les principes qui lui ont servi à se déterminer ni 

"conviendraient-ils pas à arganiaer les autres?" 

Le grand, le principal reproche que Barres adressera à Bou-

teilier, c'est d'dtre **un fils de la raison"» et non pas un être 

da sentlmt^nt. 

p. 25.« "M* Bouteiller sait qu*un iâdividu n'a pas de droits 

"contre la booiété et il connaît ce qui convient le mieux à la 

"société, £n conséquence» il lui apparâlênt de la servir en 

"l'adioinistrant, comme à ce troupeau d'enfants de la servir «n 

"se pliant à une sage administration.* 

Ce proftiuseur ap><ÉwNsewwè<wwÉwwwqpwM<^^ ne 

restera ^ as à Hanoy» ÈÊmtimmÊÊlémÈàÊmÊmmi'l prépare cet avenir 

avee ténacité. 



p« 25." "Désireux d'utiliser son patta{Ee à Haney pour eennaftr 

les oirconsoriptions de SDeurthe-et-Mosellc, leur esprit et leurs 

"resBouroes» le ^eune professeur a rassemblé sur cette populatio: 

"un enBemble de renseignements plus nombreux que n*en prend sur 

"la raoe oheraline un officier chargé de la remonte. Mais l'édu» 

"•ateur ne respectera pas des partioulalrltés que l'heizone politi* 

•que prétend effacer," 

XI le fait dans un esprit profondément républicain, et, pour 

que nul n*Ignore son sentiment, il se donne le luxe d*être d*unt 

extrême grossièreté, d*urie grossièreté pour ainsi dire oiieisie,' 

p, 15.• " ... la granlmère d'Henri Oallant de Saint-Ptilln 

"ayant manifesté le désir de l'entretenir, il la pria de passer 

"chez lui et la reçut debout, en manches de chemise, dans une 

««haabre défaite. Cette fois, c'était plus que le désir de s'iso» 

"1er, et nettement une grossièreté voulue." 

Gemment cet homme, si intelligent, et, à tout prendre, si 

cultiré, peut*il se laisser aller à une telle muflerie? Barrés, 

•ans nous en donner l'explication d'une manière directe, nous 

la fournit néanmoins! 

pp. 1Ô-17.* jpmmàmmmÊààAmÊÊÊÊÊÊÊÊ^ÊiÈÊmm^ 

>AU£>MâÂïiitfMiSjL oerreaiixi elle a enseigné le dévouement à l'̂ fen-

>ire, aux -î eurbons I {ijîl^ Hnmn,^ Ji I 1 famille d'Orléans, à Nape 

.éon Illf elle enseigne en 1879* 

;ion. A tou4##oiww—^wwmemii 1 mMm ew* 

res de la Héroli 

•wéMM«<lMiM|* On peut se croire à dix-sept ans révolté contre 

"ses maîtres} on n'échappe pas à la rislon qu'ils nous proposent 

*̂ eB hommes et des ciroonstanoee*" 
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Paa plus qu'un autr«» BouteiiXer n'éoiiappa à I& ifkgl9 généra

le» et eea élèree n*y échapperont pae* 

p . 16,* "(Les élàree) déeouirrlrent que M. Bouteliler aTalt prl 

«oe ton aveo la grand*iaàre de leur ocmaradet paroe que le» ^int 

**£%Llin étaient les ennemie de la Bépul»li'-ae. Le retentissement 

**fut liâ̂ eneot hors de la claet̂ e de piillOBophie» d ne tout le ly-

"eée subitement infertaé*** 

influence itmédlate du professeur est étrangesient mrquante 

et on sent parfaitement que BoTrès emploie pour la décrire, des 

BouTenlrB|>eroonnele très at rifs t 

p» 14,* "Ce Jeune ïwmm» au teint mat» qui avait quelque shoss 

"d'un peu théâtral, ou tout au saoine de volontaire dans sa gravi 

"té contâtante et son port de tête, fut confusément l'initiateur 

«de ces gauches adolescents. La jeunesse est singe t on cessa de 

«se parfumer au lycée de Hanoy, parce que Paul Bouteliler, nui 

*n'avait pas Is goÛt petit, séduisait naturellcoient.** 

La réputation ne va pas sans quelques inconvénient s f aials • 

Bouteliler emploie aua&l sa logique à se débarrasser des corvées 

nendaines qui pourraient lui être désagréables, sans profit 

p. I5«* des partants voulurent le connnttre. Il découragSA 

"ces avances par sa froideur t il voulait ^u'on respectât son 

•tempo," 



da M. eaoloie sa l&tgique à sft débarrasser aussi 

les oerrées qui pourra Stre désagréables» sans profit • 

p* 1 5 " P a r SCS actes9 même »al!Mi^y|^nt8» M* Bouteiller 

Imodela. Sa renoimaée s*était répandue, df s 

Ixt eonnaître. Il découragea ces «MSMMM 

•ouluren 

ses 

Jfeiurice Barrés» par touches lentes, et arec une sorte d'af

fectation d'irapartialité, essaie de nous rendre peu à peu Beu-

teiller antipathique. II y arrive incontestablement. Mais si 

nous essayons à notre tour d*examnier objectivement les qualité» 

professionnelles du maître qu'il nous présente, nous derons lei 

reconnaître de tout x)remier ordre, 

p. 11.- "Il avait ce teint d'un seul ton, cette face déoololrée 

•fréquente ohess les personnes qui vivent renfermées. Sauvent, 

"ses yeux étaient fatigués et légèrement rougis par un travail 

"trop prolongé, La méditation et les soins intellectuels mettent 

•de la gravité sur la physionomie. Son regard n'était jamais 

•distrait ni vague, mais le plus souvent baisséf sinon, il re-

•gardait en face, et de telle façon qu'il n'eut jamais besoia 

•de punir. Il avait du prestig» et sut faire appel au sentiment 

«Ûe l*honne\ir. Il parla. Il leur dit sa haute notion de sa res-

"ponsabilité, étant venu eur faire des hommes et des citoyens, 

«itais eux a u o « l , l l s avaient des devoirs, de patriotisme et do 

"solidarité. 

p. 12.- "Quelques-uns prenaient des notes, 11 les pria de n'en 

•rien faire. 
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• • Oe ne sont as là les matières du oours| on ne TOUS ints: 

"rsgera pas là-deseus à l'exanuan» ptm plus qu'un diplôme, ceci 

"eat néoessairei que vous réfléohissieE sur les liens qui vous 

"unissent» afin que TOUS ayes une conscience plus nette de Tstx^ 

«dignité... 

«A ce mot, un élère, Alfred Renaudin, ec mit à riret il ne 

"lui était jamais renu à l*fesprit que lui, Ijrcéen, piÛt aroir 

"une dignité. 

"Le professeur immédlateident se tut. 3i superl>e de raison 

"inflexible apparut sa phyaiononie que la classe n'oaat même 

"point se tourner vers le coupable. Apriss un Isng silenoei 

" • Jléssieuro, dit-il, Je n'appliquerai jamais de punitionsf 

"je les juge indignes du maître et des élèvesi mais ceux qui k 

"troublent l'ordre auquel neue avons tous droit quitteront la 

"salle. Que l'inconvenant sortel" 

Le professeur qui acquiert un tel prestige dès son premier 

contact avec les élèves qui lui ssnt confiés possède certes 

toutes les qualités requises pour donner un enseignement fruc

tueux. ir« djl̂ ûtons pas ici les principes qu'il enseignerai mais 

reconnaissons quôil ne les enseignera pas en vain. Ce prestige, 

Bouteiller 1'acquiert du premier coup, • ainsi! 

p. 11,• "M. Paul Bouteiller, lorr? de la première classe, prit 

"place daiïs la chaire et examina un livre jusqu'à ce nu'il ju-

"geât écoulé le délai suffisant pour l'installation de chacunj 

"alors, il leva les paupières. Un silence parfait s'établit. 

•Dès le premifir instant, il n'y eut point de doute que ce jeune 

"maître çtait un de ceux qui dominent une situation." 
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Le professeur se eiontre 4 l'avant-garde du aouvement intelloo* 

tuel de son tempe, et, en cela» 11 rencontre le sentiment de oeux 

qu*il doit instruire. 

p. 1 4 « ( L e s élèves) symbolisaient et glorifiaient la pevsi»* 

"tance de la pmtrie dans le noei national et républicain de Viotor 

•Hui5o (•..)• Huinse jours environ après ia rentrée, i. Bouteiiler 

•leur apporta la seconde série de la ^fi^endG dt a siècles | 11 lut 

'̂Evïttne ^ la Teyre (.,,) et, le eoTOentant avec r,a belle voix gra» 

"ve, pure <l*acoent provincial et dont l'mitorité leur semblait re» 

"lî îeuse, il ouvrit à ces ôtre4encorc intacte les grands secrets 

**de la ttélanoolif^ poétî 'ue." 

Le tout ne va pas s^ns un certain cabotirnpgce, que Barrés otturque 

ra mieux dans un passage ultérieur. D'autres écrivains oneore no» 

tent cette tendance chez l'éducateur. 

p* IB.» "Dès les premiers entretiens, (*..} il incarnait pour 

"eux l'esprit national modemef mais aujourd'hui que, se promenant 

"de long en large, il dicte son oours, et surtout s'il ordonno que 

•se posent les plumes pour mieux suivre tel rapproohement k tra-

"vere les sièoles, ft'eet vraiment l'univers oui pnrle par sa *ou-

"chet l'humanité oonte ses rdves, le monde révèle sfis lois." 

p. 17»* "Il ne devait pas s'en tenir là s il abrégea dédaigneu-

•sèment la philosophie universitaire pour insister avec de puis-

"oants diiveloppements sur l'histoire de la philosophie,. < Il al» 

"lait hî ueser ces enfants ad:r<iratif8 au-dessus des passions de 

"leur race, jusou'à la raleon, jusqu'à l'humanité, " 
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oroyea pas oopondRiit -luo cot honric n.daira'bl«s fCt snno dé* 

fauta» Ces défauts tenaient préolsésaont à aa forraatlon ellc»iato«f 

et à aes idéea politiques st phllosophiqusa. 

Ainsi, Oallant de aaint»Phli« (un des élèves) fait une remanue 

p. 16,- «fle telles réflexions» où l'on sentait l*influenos d^uB 

«aoelésl&stique médiocre et oultiTSt mais enfin intéresaantesi 

"déplaisaisiit à M, Bouteilier, parce qu'en trouljlant de rire la 

"olRsae, elles déplaçaient les effets «t dérangoaiont sa «is« 

•en ooàne, Ht puis, il n'alaialt pus Oallant de Saint-Pî , in 

C« dexiiier trait diiainue tout à ooupi et eingullèreiaent, le 

peraonnâ je Jus me là si haut placéf laals s s s élèves sont Inoapa» 

bles de dlsoernor os sentiment un peu bas, qu'il aurait dû eora-

l»attre, pri ciaé»ent à oauss de ses convictions philoeophlnues. 



JfaMMPpMiiMriÉllÎ ^ 

p, 28,- "Un jour de mai, le jeune professeur monta dan» »a 

"oiiaire, plus blême, pluo grave, plus homme de oonsoience que 

"jamais et, après un long Bilenoe, â 'eĵ t levé les yeux «ur les 

"élèves qu*éniouvait un presaentimenti 

* - Mf^Bsleurs, leur dit-il, je viens de traverser une des 

•ôrises de conBClenoe les plus pénibles qu*il m'ait été donné 

•de B U l î i r , moi qui, je puis le dire, en ai subi de si douloureuf 

•ses dans l'année I871 où le devoir s'obeouroiasait en même 

"temps que la notion de patrie et l'idée d'humanité. Cette nuit, 

"j'avais à choisir entre dexî : devoixjt Le gouvernement de la 

"République m'appelle dan© un lycéé de Saris," 

i(lii»»<pMii»̂p<MiMwiw«BiiiiiwiwèM iiiliiii I iliiiiiiti11 lilllll'i Bouteiller pose 

le cas de oonscienoe à ses élèves, débat devant eux le pour et 

le contre, et finit par dire: 

p, 29,- « « Doi0-je accepter? Doia-je quitter des intelligen-

"oes axixquelles je me suis attaché, auxquelles je puis encore 

•être utile ? 

Il ajoute, après quelques paroles encoret 

p. 30,« " - Hous allons voter. Voter, librement; je me conforme 

•rai à la décision de votre lajorité, mais l'on aura vu si vous 

"êtes des hommes capables de céder au devoir^" 

La majorité vote le départ, avec le sentiment d'accomplir 

une noble action, 

p. 32,- «Alors cet homme admirable descendit de sa chaire, et, 

"se p r o m e n a n t le long des bancs, oommsnga de dire une façon de 

"%enne aventure à ohaoun de ces enfants, tremblante de gêne et 

\ 



* d * o r g t t « l I « 

" C ' é t a i t exaOtosMnt ! • s o v o i e r d« J a d i ^ t a a i a d * a « p e o t m«d«r» 

" n « . XI d i » p « e « l t d « a m$ià9B f o r t t « s » a u t o r i t é d a n s l e r e g a r d » in% 

" t o n a t i o n propli4tiqtt«i « t piiy«li*l«gi« p é n é t i r m i t e , L*im un peu 

* ^ « » « d e o e t heœmet qui l e u r fAi»ait3? i I lue ion d*un p h l l e e e p h e 

* e i q»i n ' é t a i t q u ' u n a è n i a i e t r a t e u r » s« t r a h i s s a i t e n e e e i 

* q u ' i l l e » a T e r t i e t a i t s u r l e u r e m p l o i e t non mr l e u r ê t r e * 

« I l v o y a i t p a r t o u t dee i n e t r u M A t » à u t l l i n e r » j a m a i s d e s i n d i * 

<*Tidus à d é v e l o p p e r » * 

M» ^uteiller pc^rt done* Hous a l l o n s voir q u e l l e t t e S ^ 1 1 

a a s e o a p l i e . Bans l ' o r d r e p h i l o e o p l i i q u e y i l a p a s s é en r e v u e l e s 

p r i n o i p a u x s y s t è m e s t m a i s s a n s s ^ a n r l t o r . 

p* 1 9 B o u t e i l l e r s s h & t a d s l e s f i x e r . Knniien t é t s m l -

* n é t i l l o u r d o n n a l a v é r i t é d * a p r è s son n a î t r e . Le monde n ' e s t 

^ q u ' u n e o i r o à l a q u e l l e n o t r e e e p r i t » oosœie un o a ^ o t » i m p o s s 

*eon e m p r e i n t e . , * * 

3 l svens*nous d i r e «-tue B a r r é s n ' s s t p a s k a n t i e n I s « o i n s du 

« o n d e t 

|̂wÉ*ipi|iiiiiii'0»iij|i>iiéMié»*Éisî ^ iwiwiiwéilwppeilSIPNNB^^ 

*iilNiolnÏNklijiit8t l e s VftoanooB du nouve l/an p a s s é o s t c r o y a i t 

* »isn a v e o KanV^lNNio^ l ' a p p e l au eoeur r e c o n s t i t u e r à s e o é3lb* 

* ros l a e é t é s o r i e de lasÉlhiîLL^*^ ®^ ^ ensemMe de o e r t i t u d e t 

1» n e l e s u i v i r e n t p a s » * ^^"^"Ni^^ 

B a r r à s n o u s d i r a p l u s l o i n p o u m u o i ^^^f^i ih l f^ s u i v i r e n t l i i s t 

f a i t à 00 s u ^ o t une s o r t s d ' e s s a i p h i l o s o p h i q u e i l i s ^ ^ s po« » 

lis ilM p s t C g i i i im liÉi a t * « i i f l i i j i > i i i mmm^t^mmKmmBÊmmmm 

p . ;!0«» «Bans l ' t g e oti i l s e r a i t 1»on d ' a d o p t e r l e s r a i s o n s 

* d ' i i g i r l e s p l u s s i m p l e s e t l « s p l u s n s t t o s » 11 l e u r p r o p o s a i t 



"toutes les antinomies» toutes les insurmontalbes difficultés 

Veoonnuea par une longue suite d'esprits infiniment subtils qui, 

Voulant atteindre une certitude, ne déoourrirent partout que le 

"cercle de leurs épaisses ténèbres." 

Un peu plus t^t déjà, l'auteur signale que 

p« 1 9 M a l i r i c e Roemerspaoher (un élève) éeririt aux 

"siens une lettre infiniftent douloureuse sur les limites de la 

"connaissance. Elle révélait un tel désarroi••." 

que l*on conçoit que Barrés note avec araertumei 

p. 22•« "!£• Bouteiller» qui croit soumettre ses élèves à la 

"notion du devoir, ne fait que les Jeter plus arConts dans la 

"vole commune aux jeunes français modernes." 

Cette voie, c'est l'ambition mêlée à la mélstncolie romanesque, 

Pourtant, à y bien songery est-ce là le fait d'un Paul Bou* 

teiller et de son enseignement? Ne serait-ce pas plutSt l'inqui

étude, ce mal4 do la Jeunesse, qui se fixe autour de quelques 

idées fournies par les professourB, en fait sa pâture, et jette 

les jeunes gens dans un abîme de frénétiques aspirations, de 

terreurs et d'espoirs, - que la vie se chargera de calmer en 

les assoupissant sous la tâche quotidienne et la monotone plé

nitude des jours? 

Hais enfin, Bouteiller quitte Kanoy, et, dit Barres; 

P* 38,• "Cet excitateur oui prétendait pour le plus grand 

"bien de l'Etat effacer les caractères Individuels, quitte Nau-

"oy ayant créé des individus dont 11 fait seul le centre et 

"le lien," 

mm 

Au moins, iîouteiller est-il vraiment convaincu de la valeur 

des olioses qu'il enseigne? U'est-oe xms le "falo ce que je dis. 



son o« que je fais" trep eourantt Hen pael 

p* 27*<* *ATee quiétude, il faieait repeeer toute »a eonduite 

"eoime BO» enseignement sur le principe kantien qu*il forcoulait 

*kinsii «Je dola toujours agir de telle sorte que je puiss^Tou^ 

"loir que mon aetlon serre de l«i universelle."l|«dMHHHrihHMni 

pi.rt>»iSMÉiues iiMim • • w n iiÉi>«ei| kÀimiÊmÊààKalfÊttkmmi^^ a*appartena 

pas a 1 g]|* ~" pique de g4n«resité de maintenir 

quelque oiiese de pourri dafis u!l!!!!"'V«iâ ^ 

£t il avait i'roldeakent S'ait otaasser du oollèJ^TlMMij-

tudiaut» un maUxeureux qui pouTalt se raoiie* en einsisPSiiwiM'i"* 

Muttu vmwmmmÊ$mrmiàmàmiMiiummÊÊim^^ ià> A f iiiiwniwiiItf̂ Ufemorale ne lui 

mmmmiÊmÊÊàà^ pas une entraVeU 

p, 2o,4» " C e t t e dure n e r a l e sert M. âoutGiller. Par ees MUieeu* 

"vresy i l donne d e s gages à ses grands aaia de Paris (je doute m 

"que se f û t un ealoul, oes natures abstraites étant» par défini-

"tion» dégagées des aesquineries)•*." 

Barrés* répétons'le» veut qu*oa hatsse l e régime et l e s i d é e i 

dont 11 fait l e oentr<j mtoe de son livre, quelles sent done 4 e s 

nanoeuvres dont i l parle? 

p.p. 2é«27,«<* "M. Bouteiller lui (Jnmbe^ta) donna des rapports 

Vur l'esprit desioottl fonotiemmlres en Ueiirtlio^et-Heselle. 

*\8ette axmée*là» de nombreux dépl^^oements ot révocations" 

Belle tâenet bien digne d*un profti^seur. Unis» ne l'oublions 

pasi 

p« 27,« '•Oa râla de dénonoiaiiour i]*ln<iulétait pas *a eonsoienn 

"SOI ellâ se /lait tou;. t̂ ntiiire à un« règle isorale aoquiae dons 

"des aéditatiand de oabinet ot qu'elle ne remettait jamais en 

"dlauUBBloA** • 

Peur avoir voulu trop prouver, 1'auteur ne prouve plus que 
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l a paaaion «.u*!! imt k rabeiie&er ©eux qu»ll ir«ut perdra. Il euf» 

fit de r«,ppro«îier le« peeaegee pour poueeer les traite «w noir 

le pluft diur« 

9» 27** *3es Kenéee étaient seerèteef il ne @*ei) «scpliquelt 

**pa» au préfet y et pat davimtege à la loge m^ennique* Il fit 

«ehaeee r le portier du lyeée (*)tl^ne^pa^tiste enritgé (...)• 

La virulence mieie det traite leur lite de leur feree» pare* 

qu'ils «ont sianifesteatiit exagérés. Il n'eat pas possible qu*une 

i n e qui serait si ^tttt • Quelêtque puistent Stre les raisons 

philesephiqties dont elle se fi&it ti» «asq i i e t* puisse en mÊm 

tenps avoir sur les Jeunes gens une telle forée de me,onnement 

e t se les atta<^er avet autant d*én«rgie*Ce sont là deux inoen» 

eiliables*.. 

Vn Barrés nouveau se révèle» un Barràs pédagtgue, Avee lui» 

yeoherehonSfà travers Bouteil^ert «luels s nt les prinoipes d'une 

saine instruotion» d'une éducation l^tioanelie»* barrésienne« 

bien entendu* nlbie si lee termes Jurent un peu â» se voir aeoou* 

plés* 

Tout d*at>ordf nous avons la critique du systèM estpleyé par 

Bouteiller. 

p . "Au réeuaé» il serait absurde 4* supi oser qu'un Bou* 



\i. le 'fdifJ'In» pas p3.̂ i que lle fait un croyant pour la rérité ré» 

Irélée, ô »l «et le d.éU.i,\i^ jjujA'fHi** làe • • t i a —»àaifc i i iMli i iHi1 iglP 

"but. et nlfihÊmmtpmmitéimmmimty peut B*attarder à peser les oonsé* 

"quences de son enseignement et se faire scrupule d'égarer les 

"caractères d'une douKalne de Jeunes gens. Il tient son rdle 

"strictenient, comme une coneigne reçue de l'Htat, C'est le ser-

"gent instructeur qui oeiù/unique à des recrues la théorie ré-» 

»»glée en haut lieu. Exactement il leur dietrlbue de rieux oa» 

*hi«rsy rédigés depuis huit ans et qu'il a dictés à Moe, à 

"Brest, coBBïie aujourd'hui à Hancy." 

Cette matière morte, BoubOiller essaie oej-endant de la pré

senter souB une forme orale frappante, et, eaiis doute 1^ réussit 

l a mieux du inonde, puisqu^il parricnt à émouvoir, par ses précé

dés de oabetln, le coeur de ceux ^ui lui tendent leur jeunesse. 

mmmaÊmÊÊÊÊmmmÊÊÊftÊÊÊÊmÊlIÊm» 

p. 26,- «Pendant que ceo rieux cahiers, présentés arec chaleur, 

"tonhent en noureautés ennivrantes sur des êtres arides de reoe-

"roir, 11 assouplit sa rotx, essaie des débuta à roix basM qui 

"forcent ftïi public à l'attention, cherche et troure ces intona-

«tions émourantes, ces accents du devoir et ces appels à l'éner* 

"gie ririle qui s'accordent le mieujîc avec son génie 

Car il possède un réel génie, si l'on entend par là une 

puissance créatrice, Bouteilier est kantien, toais non pas un 

kantien intégral, uniquement réceptif. 

p. 26.- "Certes il n'est pas horaire à négliger un serrioe pu-

"blio dont il est responsable! Son cours est remarquable, dans 

"le meilleur esprit de la jeune £cole normale, et, dès tes pre-



•mière» fréquentatioua politique», il l*a reh^uaeé d'une oertai-

•ne «erale aoelaie kantienne dont la oonatruotion porte sa raar» 

•que propre, ïoutofoie c'est un travail arrêté définltivwEaent, 

%ù il ne prend plus que l*intérdt de la diction et, parfois» de 

"l'élequeiîoe," 

Barrés» une foie de plus» donna le pour et le contre. Maie 

eotoû ent un profeseeur pourrait-il» oixaque anaée» traneformer 

son cours du tout au tout? Ue coure» ne l*a«*toil pas» de len^uee 

années duratit» étudié, oĉ apooé» erdonnd; n*cn a<»t*il pas patiem» 

ment diutribué la matière? lie l*a»t-ll pas nis à la portée de 

ceux qui doivent le recevoir? B^oet-ce pais» enfin, un gage de 

stabilité» que de voir ce lolme cours oe donner d*année en année, 

une fois qu'il est selidetaent établi? Bien entendu» il ne s'agit 

pas de se figer en formules faitee une fclB pour t^tesl II faut 

savoir varier l'intérêt, il faut, après tout, y mettre une cer

taine éloquence» et âouteiXler» en cette affaire» ne paraît pas 

un si mauvais pédagogue. 

îiu'aurait dît Barrés» enfin» d*un profeoeeur qui eût ensei* 
d *unc 

gné des notions îiM uiorale sociale» - kantienne ou autre» • à 

laquelle 11 n'aurait pas crus qu'aul^tHl dit encore d'un fan-

tool̂ e qui» cliaque ar.î ée» se serait donné une religion ou une 

merale nouvelle? 

Ifi I Il II iili 1 I .. I i r i l i i l l llilîiliHé. llllIllllllllllllllllMaillMÛ Mill 

nmy*»t.i>n11 «ftomant gur los JeunoB eaprits de 

ncy» l*enaeig»emenVcRNNli|j»iX^er» ou plutSt, de Burdeou, qui 

r̂vit de laodèle. 
|p. 23«• "Ou profeuseur ou du livre» uexxa r€CU«îfilMi[||(|k̂  



8t une réalité trop mjieeniueé et qa^ liui m.w^^mmr'^m 

« 

rjiient tien oCîKiiiiditer parfois. De m*tiie, la vérité suivante les 

ïciterait peut-êtreNfc^iuelque raodeetiet 

p. 23,"Alors nue le Bian!%%J^fut8» souvent ses indignations 

>ml>ent lourdeaeat au pied de sa ĉlÉi[|;;e. et la doctrine qu'il p< » 

e avoir détruite, 11 l*a propulsée dansoltoi^Jtres avides qul| 

%|it lors, en seront pjfilméa.S 

Ce a'est pas oet le amàre constntation qui rendra moiifg 

11mi li i i I II I iiiii f iiiiiit II r I ijiiiniiiiiirttiitlfiiiiiiiiiiiiisigitiBiMrtirMi^^ 

Q.uel eet dono le devoir de celui oui enneigne? Il se dégage 

clairement de ce qui cuit| si noue «n croyons Bnrrèsl 

p. 23.'- "Les mouvements si viciants de cce jeunes êmes ne se 

•traduisent paa encore en actions. K. Bouteiller, oui leur parle, 

•kvec une insistance éloquente, de cette idée supérieure du devoir 

Iqui gît dans chaque cnr:soience et qui prouve l'existence de Dieu, 

^Jamais ne se penche pour écouter leurî|feiumures intérieurs, ITul 

•dcute qu'il eÔt été stupéfait de o-rnetater les prolongeraents 

•de sa parole dane ces jeunes oerveaujc. Ifeig voilà un des aspects 

•les plus intéressants de l'oeuvre de K, Bouteiller au lyoée de 

•laflcyt il fait avec ampleur son geste de semeur et ignare abso* 

•lument ca que devient la graine." 

Tout le mal, sans doute, vient de Ikt le professeur •ignore 

ateoluiaant ce que devient la gratte", Ms,i3 ccnmont pourralIr̂ iX 

prévoir oe qu'elle deviendra? Comme le laboureur, 

p. 23Î- " our qu'il prévît sa moisson, il eût fallu qu'il oon» 

•nût son terrain; c'est une étude nu'il dédaigna. Ce kantien ne 

•se xand pas cotapte que d'être prjrvenu à son degré élôvé de cul-

•ture, d'avoir éoiiappé à la patrie restreinte et à ses intérêts 



«•étroits psur appiixtônir à la Jrme9$ à !• :uma»ité tout ontlèir* 

•»«t à la raison, o*«jt une pulssaaos <ini§ Oitea u» ëduoatour, 

•iaïaïqus un dsTolri 1 © devoir et la puissanee de comprendre 

"toutes les conditions de l'axistenoe, ui sont diverse» lulTant 

•Xe» **«igémilieux.Chaque individu est «eastitué par ae» réaii-

•tés qu'il Q*Y a pa» à oontrediret l^ «attre ui les enrlsace 

•doit propertioniicr et dlstril>uer la Térité de façon que ehacu» 

••mporte sa rérité propre.» 

La tâe>ie, à premièm vue « semble Inpos9lbl^, ï'ourtantf B(inpè« 

dean» queliuo» iridieatlono x^ritiquaB. ̂ luaiid 11 pari© des Jeunes 

Lorr&insj rien ne nous emptohe de pcnsor à d'tiutrest à tous 

lee autres Jeunec gène aesis sur leo bai)oo de l*4oolet et fermësi 

eux aussi par leur aailleu^ lour panaé, lour aangt 

p» ««Bt même eTant d'exjwlner les "biogranhies de ses élèvei 

%l« Bouteiller ne devrn.it-11 pas prendre aouci du oaraotère génë» 

*ral lerraln? 3.1 L'.J itn lu iiwiioweiiiitoeewwwsewwwiwwipl »IIIIPB ip̂ ^̂  

•^••li Jiifi. 111111114 Ke distincuft»t-il pn» de» besoins à prévenir, des 

•uoeurs à tolérer, des qualité» ow âf^B ûétputn à utiliser? 

*'f i''""î'i''''̂"T"""'"™"'̂'i"l'"' «'*»'»e'*e'ffM>«»»ii'iw»wwwiiwi»M4̂  

"11 11 min 111 II 11 iĵ Hf tll'Wiiîliĵj 11111 n ii (Incident des Jeunes Lorrains à éli 

"lerer des Jugements et A^T^^^mma^u^^g^it» «t*t.»«. qualité partl« 

*|ière. Sa ménageant ces tendi%nees a&turellesT'^NllMk^ 

ili k tiiii mmBwmmimtiêfÊÊÊmÊwrmMmmmmûiÊàmi HÈiÊÊÊÊm^mmmm 

Ce lïe^lonQlisâe pédagegi<?ue demandé par T^^ttëkfn^w appro-

«lieoe«>Qeus past He voyene^nous pas, dans certr̂ tins denutines da 

l'enseignement, ee deseiner des tend9Pces^ip2eÉis^^ 

t-on pas d'adapter les connaissances r».T?x ii»̂ uT où elles doivent 

•tre données, ou, plutôt, ne donne»t««^B pas Iws oennaissancea 

inspii-éea par le lieu même oh on l??s dla^^tîee? iSans doute, à 



l'époque «ù parurent les "^éraolnlfl*. ces idée» pouYalent-allaa 

pMtaitre eurprenontas à beauoaupy «t tout «péoialeïaent dans la 

ryanao «•ntrallaatrloe, et plus enoora dans l*in»tru«©nt «lia* 

da la oentrallBationi l'OnlTeralté. âUBSH 

29,» "C*eet ce que nie M. Bouteiller* Quolf i|«tOTtf^piHi^^ 

v*niaBBeui uul ' '''»'JWff1wp*ilW|iî  iÉaii*i»im <iiÉaw>iiniill-i«piièiiiiAeiiiÉeaif><'«̂^ 

• jimiii.w(! «MurtiiiiniiiiniÉi wiiiiTt>|i.::le professeur devrait approprier son en* 

"selgnement à ees natures de Lerrains et aux diversités ' u*«lles 

•présentent! C*est un Bjstkîe que Bouteiller n'eatwalne « A M 

•»a8,« 

Pourouei d'ailleurs M. Bouteiller examinerait^il cela? lui 

•stoil possible ni&ne de oomprendre un tel état d*esprit? 

p, 24,•» "Déraciner cee enfanta» lee détacher du sol et du 

•groupe Booial eîi tout le» relief pour les placer hors de leur» 

•préjugés dans la raison alïstraitey coroient cell*g$nerait-ilt 

•lui cul n*a pae de col» ni de société, ni, pcnee-t^il, de préju 

•gést» 

Ce n*eet pas ssulesuint ea oo«eeption kantienne, sa faculté 

d'abstraction nui le pousse* Répéton8*»le, ce professirur tst ux> 

«aMtleux, et la vie politique le tente, 

p, 2 6 " M* Bouteiller forj:ie son {bn de domination en défor* 

•suant des âmes lorrainest et dans le otlaMi temps lui prépara tui 

•oiaploi plue Vaste dont elle est avide et capable. 

4»<ww»*liiwww|wtMWiW^ iliiffill—iiifaiifti«ii- pauvroi 

ispies d'éoollers il «rayonna plue d'une fols des indieatioi 

tue le ̂ - - iip 11111 % iiiiM IIÉiiliiitollliÉlilailIlillÉiiÉlMIiillilBJtilill 

Il nous rttste à voir quelle conoluelon B&rrès iijuuato lui* 
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wêm tir« ^9iiÊÊÊ§méÊÊÊÊÊgÊÊmmm»ém 
p. .V •« "B«ut«jLller» :uan<X il passait m rerue et elaBsifiait 

"les système»! ne se pla,ç&it pas »ti point de rue français, mais 

•oh-aque fols nu riilieu du s;/3t«î6io eu*!! aom entait. Aussi fit-il 

**âe ses élèTss des oitoyens de l*himanité« des affranchi s, des 

"initiés à la raison pure» 

•(.«.) kMel peint d'appui dans leur ra«e Bsuteiller leur a-t-ii 

•donnéjrf? 

Boutelller, • tous les? Bouteilier éparpillés sur la î^ranoQ,*» 

font donc des déraciné». Par là, ils sont de grands ooupp.bles» et 

•••st d'eux que viendra tout le malf le livre n*a été éerit que 

>>our le démontrer nlienéfunnent. 

*lt spenlilIfiNisifl̂ iiî  fome h sa resseml̂ lanotSi oes jeunes Oésar^sni 

• léliés du sol, ]11 lifÏÏIfli <IMJj''> lîI "1® leurs fniailles* d*0% senti 

* Paient •ils la oonTcnanoe d'agir^JIltti^yir^ général? Il» m 

•raient •̂ ue Tjour être des gra'̂ de heiaroes» ô9Sa3P'%*«aM||L|5* dont 

Barrés a peut-ttre senti lui-Bnlm» ombien son personnag» 

était devenu fulirineiix« Alors, il en fait un simple nannequin» 

peur le décharger de toute responsabilité,- ce qui est pis eu* 

oerei car» enfin, osBruent wSksaoL efit-il possible enoors d'agir 

sur lui? â 

p. *2S» "à la fin de ce ois de «ai lB90, II. Paul Bouteiller 

•part pour Parisg n'ayant été d'aillours» bien que nous parais-

"sio»56 lui en faire porter la respeniMibilité» qu'un inst^ent de/ 

•trranraicsion. D s forées allaient m«rchfr t>ar le monde, auxquel» 

•11?"© il avait donné l'impulsion, sans parvenir à les aiguiller, 

Aprts» tout, n'importe quel magister n'est-il pas un peu 
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P«uX Boutalller, à o« oompte 7 (̂ uel est» en effet, celui nui peut 

ae Vanter d*être parrenu à aiguiller les forces auxquellee il n 

donné l'impulaion ? 

3outeiller ta sert de son eneelgcement corne d*un inatrument 

de domination. Barrés a beau en faire un traTailleur, cloué de tou

tes 1'& ualitéa néoeesaire» à un profeaseur de tstlent, • preetiga 

de l'attitude, autorité du gaata» de Xa voix, de la diction, du re 

gard mêcie, noufv ne louvene Yolr en lui, en fin de ooiapte, qu'un 

Cabotin ori;ueilleux, "U*un individuallete isanbitieux et dur. 

Barrés ie compare au sorcier de Jadis, disant la pN̂ nne ayentu-

ra. CoGoae onez le eoroier, il y a, oKes Bouteiller, manque â*énui<» 

libre entre la p&ieon et ie sentiiaent. L'éducation, arrachant cet 

hmm» à son milieu, en a fait un esprit abnolu, sûr de »oi. Cette 

sûreté lacme est un élément do pulpsance, et tous les «ctes du pro» 

feiiseur auront sur les oollégi»ins un retenti s ueiaent inimensc. Or, 

trop de lualitéa morales fnr.t défaut à l«ur uiaître, pour qu'on 

Asat le considérer cornue un véritable éducateur. Il ne suffit pas 

d'observer la consigne donnée par l'Stat, ni, après avoir adopté 

un ayatèiie philosophinuc, de parer oelui«*oi de tous les attraits 

de la rhétorique et de la parole, - d'exeroer, en aoniLce, le oa» 

botinage de l'enseignement. Hon I JBarrès demanda avec araison autre 

ohosa qu'un enueignenient seo et dogmatique, et (mais, bien enten** 

du, seules pauvent nous guider ioi des raison pédagogiques) le 

Boutelller sans ooeur et sans fima qu^mi nouo présente, nous est 

odieujL. 
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eBLBSXS PRtmHQliAT , 

par Ouatave GulQhtt» • 

Parla, "rthèae Fayari» s* d» 

8*0]iaminona pae ici la tl̂ èse de l*aut«ur. C!ontentonQ«>noU8t se» 

Ion le plan traoé» d« dégager la ptaysionooiie de l*héroi'ne, @t oel-

le de» magiaters qui surfiuscnt de oi de là au ooure du récit» 

Noua faisons connaissance aTec Céleste Prudhomat le Jour où wàà 

elle passe son exaraen gbi d*institutrlce. 

p. "Debout devant le tableau (...}t Céleste répondait d'une 

*Toix basses fît balbutiante aux questions de l'examinateur. Il po

rtait ses Aetaandes dvëc une politesse officiellef ennuyée » des 

•formules invarinblce, "Pourriez-Yous me dire Je vous serais 

"obligé de ise prouver"... Et tandis qu* (••.} il déroulait son 

•questionnaire» la "candidate* le regard en uessoua» pSle» grelot-

"tait d'anxiété. Puis» la deouinde faite, elle oe recueillait» tra* 

"çait des lignes qu'elle effaçait au plus léfe;er olaqueiaent de lan* 

*gue du professeur et partait dans une démonstration bredouillée» 

•apprise par coeur» récitée d'un seul trait juaqu'à ce lue» la 

•respiration Iraccouroie» elle s'arrêtât avec un soupir de soula* 

•g«Bent." 

Voici ooioiawit est la"oandidate'* t 

p. 7«* "Céleste portait l'uniforme du courent» la robe noire 

•tombant d'une piuoe et cachant» déformant 1B poitrine grêle (•••) 

•IA rugosité populaire (l)» effacée par six années de fret testent 

•bourgeois» n'avait pas laissé la taolie de son haie sur le teint 

•nat (•..}. (Les yeux) aVsiient le i-egard remontant qui s'eusaî ^ et 

•quelquefois des lueurs vives» des fixités v i-ontaires. Î4t bouche» 

(l) Prudhomat père est épicier et cabaretier. 
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"«Tdo ses lèTres ëpaissesi était une 1>ouohe li baiser..." 

"L'institutrice se révélait, cenpasoâit son attitude, modelait 

*la maigreur spéoi-le des mains aux ongles taillés à Ir* façon des 

^aattresses d'écriture et perçait dans son accent disèip&téé auasj 

"bien que dans s e s bottines à bouts Ternis et k boutons de naore 

"dont l*étroitesse lui meurtrissa&t les pieds." 

Si ce n ' e s t qu'à ces derniers et maigres détails que se révèle 

l*inBtitutrioe» disons bien vite "hélas" sur les pauvres gamines 

qu'elle «nseignera. I>u restot Mlle Prudhoraat n'eet devftnue insti

tutrice que par l*orgueil du père, lequel voit dans l'instruction 

le suprême bien, et ttre vanité de ses reiations avec un insti

tuteur. 

p. 6«» "(Prudhotaat) se vantait d'une collaboration aveo l'insti* 

«tuteur, son aui, sa relation de luxe» à une brochure vitioole 

"pour la'uelie le pédagogue avait réédité une célèbre épigraphe i 

"Q.v? y^v^ 3,0, .BtoUftMya,,? ^o^^t ^i^'aMyR*^*^! ? H^e^." 

£st-oe asscs ridicule I Ahl Gustave Guiches s'y entend, à ca

ricaturer férocement les maîtres d'école ! Ainsi, à l'exacaen dont 

11 oot question plus haut, nous voyons t 

p, "Des instituteurs reoonnaistables à leur tnise olassique, 

"s£talent rapprochés pour suivre la marche de 1*examenIls ap-

"prouvaient aveo des gestes démonstratifs, clignaient ien yeux, 

"eu criaient des ai's! briiyarits aux fautes comtaises et riaient à 

"se frapper de grands coups sur les cuisses aux saillies du pro-

"fesseur." 

Arrêté a r ces mots t "Des instituteurs, rsoonnaissables à leu: 

"mise olassi-̂ ûe".. nous croyions trouver la description de la 

tenue propre aux instituteurs. LasI rien. Gustave Quiches n'en 

souffle mot, de cette raise classique... 
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l'aurait pai 

D*autres toaglsters nous sont présentés. Tel, à un banquet 

en l'iionneur de la lauréate, 

p. 7«- "Entre Céleste et sa naère, Chasaignon, l'instituteur de 

•Creysse, l'auteur de la brochure antipiiylloxérique, rayonnait, 

"affable et protecteur." 

Protèoteur, parce que sa profession le remplit d'orgueil, 

p. 9«" "ChasaignoR détachait une aile de rolaille. Il la ba-

"lança aur la pointe de sa fourchette et la laissant tomber dans 

"l'assiette de l'institutrice; "A vous les honneurs, ma chère 

"lauréate, et réjouissez-rous, sapristi} vous entrez dans la so-

"ciété par la plus belle porte," 

C'est aBsez inattendu, eilorsqux'on lit d'autres romans 

•ù l'instituteur est représenté comme un paria,-a8sez burlesque 

Céleste, donc, est institutrice. Cela implique une certaine 

culture, bien qu'elle appartienne à cette classe des "Primaires" 

décrite par Léon Daudet. Or, exle sort d'un milieu plutôt médio

cre, La voilà désaxée. 

p. 12.- "Slle ne pouvait s'accoutumer à l'idée d'une vie pour 

•longtemps installée dans ce hameau «ù elle débarquait en étran-

"gère avec des goûte bourgeois, un idéal relevé dont elle atten-

"dait avec impatience la réalisation," 

C©m.îie elle n'a pas un caractère solideinent trempé, elle souf

fre. Ainsi, quand elle se rend chez les sunis de son père, des 

aussi. 



paysans, de petits bovti^v.iers, ne peut-elle s*empêcher de faire 

sentir tout ce qui IP. sépare d*eux. 

p. 13.- "Bile entrait là-dedans, sur \i\ pointe des piedo, crai-

•gnant de iaarci).er sur des balayures, raidie de tout l'empois pé-

"dagogique, les lèvres pincées, avec une expression de dégoût 

"et d'ennui. Arant de s'asseoir, elle regardait sur les chaises, 

•îparlait de Cxioses étrangères et répondait au patoisi'^M^ur} fran-

Ççais châtié, accentué par une rechercae énerraJfite de prononcia-

•tion." 

Son origine lui pèse, elle aussij à l'éccle, elle s'est liée 

avec une jeune fille riciie, Geniiaine Mazurier, 

p, Ij»- "Uns seule chose gênait leur intijiité. C'était la tri-

"viaiité deb parents de l'institutrice devinée par Germaine, ca-

"c^ée par son amie c©inme un mal honteux." 

Ne nous indignons pas. Noua avons tous rencontré, dans notre 

vie, des sots, des orgueilleux au des lâches qui rougissaient 

de leurs origines. Mais reconnaissons ausgi que Gustave Guiohea 

pousse les choses fort au tragique. 

Enfin, comme son père le "bistrot, électeur influent, a fait 

agir les protections, - les éternelles protections, 

p, 1 4 . - "Céleste reçut sa nomination d'institutrice à Marniè-

ide -p̂ ĝ ae I II" iiiiiiiMiî-p̂ĝŷPH inférieurs et, sans avoir «'té ad-

ointe, on la faisait titulaire d* unpIS^*''***^ è s recherch 

WMMMIMilMIilliiltlIllJIJgiiii * 

C'est là que nous rencontrerons le seul magister sympathique 

décrit danD le livre, à coté du maire protecteur et important, 

p. 16.- "Ils (Rigal, -le maire,- Céleste et le père Prudhomat) 

"s'adjoignirent l'instituteur, M. Brunil, que Rigal mit aussitôt 



•en rapport avec Céleste, Elle se trouva tout de suita à l'aise 

*en présence de ce vieillard affable et cérémonieux, représen-

"tant propret de la tradition péd;^ogique. Les lampes allumées, 

•il^ fit les h-oririeurs de l'établissement. Rigal lui frappait 

"familièrement eur l'épaule, répétant» "C'est lui qui a tout 

•fait. Il a acheté les livres, les cahiere, 1'alimétiaue« la té-

• lémadue et tout le treuitleiuent.. 

p. 18,- "Céleste et 3runil échangèrent un regard d'indulgente 

•critique et l'instituteur, embrassant la salle d'un geste cir-

•cul?.ire, prononçât "Vous voyez , c'est vaste, aéré, dans les 

•meilleures conditions hygiéniques, Lee trois fenôtres ouvrent 

"sur la place et j'ai fait tiiettre un peêle pour l'hiver. La "chai 

"re" est confortable. J'ai voulu qu'cm l'exha,u8sât pour donner 

"plus d'autorité..." 

Hou© noua sOKjmejttrouvé quelque peu surpris pas ces mots: "re

présentant propret cle la tra,diticn pédagogique", NOUE aimerions 

savoir ce que l'auteur entend par là. M. Brunil serait-il le 

suocesseur du tambour oomtiiunal d'antam? Et est-ce là le modèle 

à proposer aux jeunes générations? Dans tous les cas, il repré

sente hier, la tradition pédagogique d'autorité absolue/ Cette 

"chaire" ;3urélevée, d'où l'on peut foudroyer l'élève, est symptS-

matique, et peu x-ropre à éveiller la confiance et l'amitié, dé

sirées par les méthodes actuelles, entre le magister et l*enfa,nt. 

Céleste prend possession de sa classe. Bientôt, elle se dé-

go?^te de son métier, au point que nous pouvons lire: 

p, 20.- "Pendant une de ses classes de l'après-midi où la plu-

"part du temps elle somnolait citr sa chaise..." 

et, un jour qu'elle voit Germaine Mazuricr, nous trouvons ce 

dielogue: 
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p, 24.- "(Oermaine) demanda i •Est-ce que o»eet amusant de 

"faire la claeee ? • (...) 

"A sa question» l'inetitutroie avait répondu t *Ce n'eit pas 

•toiAjour» très récréatif..." 

Ce ne devait pas être fort récréatif «on plus pour les élèves 

d*avoir unts institutrice aussi peu enthousiaste. Le résultat est» 

obes la Jeune femrae, un insurmontable dégoût, un ennui sans nom. 

P* 20«- "Bllc flonçut une rancune contre la société qui la leur-

"rait, l'isolant du aonde, et l'assujettissant à In plu» hwnilinn* 

"te condition. Klle s'entretint dans des idées d'indépendante et 

"un esprit civique et raisonneur remplaça oiiez elle la résignation 

"qui fait la force des huables et leur repos." 

Chez auiolies« si l'instituteur nous apparaît oopas un sot et 

un cuistre m.nl poli, l'institutrice nous est présentée corn e une 

Jeune tmamt d^ofitée de son sort, avide de Jouir, et préoccupée 

de tout, sauf dxxKKiPUi de sa profession. 

HouB trouvons ici, pour la première fois, le thème du désnae-

ment. L*institutrice ne s'est pas élevée s elle s'est privée de 

son support naturel, ^xle ne peut plus retourner au peuple d'où 

elle est sortie, parce que son carnetère s'y opposet elle ne peut 

entrer dans un monde différent, parce nué|([ l'humilité de sa condi* 

tion ne le lui permet pas. C'est une victime de l'orgueil patemeli 

Bien ne la destinait à l'enseignement, et elle n'y trouve que dé

goûts. Peut-être, les circonstances ne sont-elles pas seules à 

incriminer. L'éducation donnée dans les écoles où l'on forme le» 

éducateurs n'est pas sans reproches. C'est là qu'aurait dû Stre 

trempé le caractère de la Jeune fille à laquelle on va confier Xa 

direction d'un certain nombre de mioches loin d'ttre parfaits. 

C'est là qu'on aurait dû l'avertir des déouragements inévitables; 



«•est là encore nu'on aurait dû lui arjprendre à ne p&u méprieer 

les petites gens dont elle est sortie, ou qui l'entourent et aux

quelles elle derra apporter un peu de Iwaière et de beauté. 

£lle n'aurait pat mSute eu iMsoint alors, de "la résignation 

qui fait la force des huraMes et leur repos"; mais Xa grandeur de 

•a taoJtie l'aurait soutenue sans doute; la compréhension den autres 

lui aurait permis de les ouérir, et surtout, de ohérir leuri! eni 

fants. 

par Clipxles-Jjiïuis Pftil̂ npe,. 
Paris, Houirelle revue française 

(4e édition, 1^11} (preaièr«t plaquette en 
1900, épuisée). 

Ke nous apx>eBantiBfjon8 pas eur Ir̂ s premiers portrait» de magie* 

ters que nous tx-ouvons dans *|ifl B^re et l'enfant". Ile méri%ent 

cependant d'Stre retenus au paesage, pour le jugement ourlAiCK 

Cjue porte &ur ses maîtres l'auteur de ce liTre non «oins ourièux. 

L'enfant ira à l'école primaire, 

p. 4^.» "Kt il y aTait un© science utile et siaiple que noue 

"enseignaient Aes instituteurs. Ils nous l'enseignaient avec 

"leurs cerveaux de fila iimwrii'ian d'hoiatues des champs et la rea* 
daient 



•grossa e t sans élégaïice ooimaa leurs noinas Pinel, /vubel, Lorce-

"rie, CliaTarot", 

Ces instituteurs T e n u s de province, à Paris, en dépit des 

règlements enploient parfois ia aiain arec quelque rudesse. 

p . 68.- «Un jour que j e n'écoutais pas ses obserfations, l'ins-

*'tituteur me d o n n a une gifle.** 

Les parencs de l'enfant he rendent en province. Il a l*âge 

requis pour obtenir son certificat d'études primaires. 

p. 80,- "il. Chevrier l'instituteur nous prépare au certificat 

' * d ' 6 t u d e s primaires. LM«é«kéiéiaMMMNia^^ 

"M, Gïievrier a cinquante ans, avec une grande propreté, une 

"grande reraieté de caractère e t der. csnnr.ir.se.nces fixes. Toutes 

•ces qualités sent nécessairce. Cinquante ans, c ' e s t du respect. 

"Une grande propreté, c ' e s t un bon exemple. Une grande fermeté 

**de on.ractère, c'er.t de la crainte. J)es conraissances fixes p é -

**Rètrent l e s cerveaux et s'y installent avec précision, chacune 

*'en son endroit spécial, et toutes sont bien ordonnées. Vanité 

'*des vanités, on rencontre des personnes i-̂ui savent mille choses 

••grâce a u x q u e l l e s elles brillent dans les conversations, mais i l 

••faudrait mieux pour elles savoir simplement quelques faits et 

Connaître quelques dates parce qu'alors elles brillent d a n s les 

•examens. Voilà ce que pensait M. Chevrier." 

N'insistons pas sur l'ironie cruelle de re portrait, ©ù l e 

bon e t l e mauvais sont habiàeraent dosés; ne ncus arrêtons p a s 

trop non nlun sur l e trait final, qui suffit, à lui seul, pour 

ridiculisier l e bonhomme Chevrier, pourtant bien sympathique à 

tant d'autres égards. 

Même, signalons simplement, an lycée un peu plus tard. 



p. 96.- "Le professeur portait une grande "barte noire comme 

n' 

"on en porte pas dans nos pays» paroe qu'elle montre qu*on est 

"est sérieux et instrait%," 

peur nous attarder longuement, areo Charles-Louis Philippe, 

au portrait du pion, de 1'abominable, de l'exécrable pioM. 

p, <)Q.-' "Je n'oublierai Jamais les études du lycée (,..),C'est 

"le pion qui nous fait souffrir. On dit que la discipline des 

"lycées est paterrel:-es le pion c*CEt la discipline, et le pion 

"n'est pas notre père. Le paon ce aciit des yewx froids qui nous 

"surveillent et une voix xr.ide qui nous rappelle à 1*ordre. Le 

"pion c'est le rèfelemerjt, c'est la nécessité, c'est la loi, c'esl 

"la main qui aous empoigne. J'ai dourie ans, j'ai besoin d'amour 

tt voue me donnez un pion. A toute ma fantaioie, à mon âme et 

"à mon coeur vous donnez un pion. Je suis faible, mais un pion 

"ne me aoutiondi'a pas puiaqu'il n'y a que l'aniour qui soutienne 

"un enfant. Un pion c'est coune un adjud?tnt rni peut nous haïr 

"mais qui no peut pas noua aimer. Vous me faites étudier mes le-

•çona 30US l'oeil de cet homoie: m. vie est triste, les leçons 

"sont froidea et cet homme est mon ennemi| alors les leçons qui 

"étaient déjà froides, deviennent tristes et je les ^ i s comme 

•ma vie et oom^.e le pion." 

La hainfc du pion est tenace au coeur de Œiarles-Louis Phi

lippe, Le tenue d'adjudant ne lui paraît pps assez fort, 

p, 103,- "Mais comprendre le malheur n'enpêche pas de détester 

"le mal. ïit puis les pions sont des forçats, mais sont aussi des 

"garde-chiourrae, J'aiij-eurs il y a des hommes si méciiants qu'au 

"fend de nous-âômes une joie, imiaonde sans doute, tressaille et 

"y approuve la destinée: Tu es pion, mais tu l'as bien mérité." 

Des mots, tout cela, des ciotsl II noue faut des faits! Char-



leaoLauit PJtiiXippe nous les fournirs 

10B«- "XI en «tat un qui eupoiaeiuift «aea quiase ajie. Je rôle 

"eet jEiewae Jeune et «heuTef aree ae. oalvltie TlellXlaeej3t eea 

*Tiagt«<K)iuitre m»» ««MM un Baurala aentiiaeiit TiellXlt notre âme. 

*8«ii nés aul^stantiel et oourbé, son iteatony sa barbe Jeune et 

«•en front sembXaient dea oa et dea poils «eoBie eeux dee bltes 

"inhutaàinea. ïMis yetiXf ii^lasabXea et rlgidea» se peaalent eur 

iaeua» pareiXa à du fr^id bXeu» et aes groases ataina aux groa 

"^oigtst on X«a eût priaea peur des poings. Je Tois est heiwai 

"avec sa oorreetion* Tltu oeair&e un hcMsae eiriXisé» aatia doute 

"faienlt'iX X*adttiratlon dea gar,fona de eafé ou X*enYie dea Jeu* 

'nés filles et peut-être mSrœ dl8ait«ont Ueaaieur un tel eat 

^toujoura propre et iX a X*air oonreaabXe. 

*J*aurais Yoi|,Xu que voua X« Tisaiea au miXieu de nouSf là eù 

tses rtteasnts éligants oontrastaient aree sa taiehanoeté. IX a» 

"Tait essayé toutee sortes d*apprentie8«go* surtout oeXui de 

"•esMédien." 

Hous retrourons le iBsgister eoaédient nais il appantît 

moins souvent que le «agiater iiene de lettrée* I<e pion de 

GB>lurles*Louis Philippe a aequis» dana le domaine de Xa eoBédie» 

une oertalne mattriae» 

p. 1(K'3«- pmÊÊÊÊmÊàÊÊÊÊÊÊmÊiaÊlÊÊéÊÊéitéÊÊÊÊmmaÊmÊtt PW'tiiiMimiimiaieiteiiii 

jamAtkamÊÊjLm ct>e>(iiiBtjnoea humines sont enviée par Xea raté 

Xe raté eat un hernie iŜ îî ĵ e et qui se sent doué pour 

ique eiroonatanee. Le pion aTait prllNliiî JLeçetta de déeXatoa 

(ion titti Xui firent 

**!̂-V-tliitiltiiiinriiÉiiiy-ii'i m lÉBaiMiifttHh'""" * "*" —"* i était eoiaédlen au lai» 

*Xieu de noue* IX y a une façon de aerrer Xea denta et d'avoir 

"une voix nette pour ajiXer juaqu'au fond de X'éXève oue l'on 



•veut i)unir, et si à cela on joint de la froideur et un certain 

"Le pion s'exerçait à produire un tel effet. Il se serrait de 

"son habitude de la déclamation pour satisfaire ses maurais ins

tincts et se serrait de ses maurais instincts pour rendre sa froi 

"tfeur plus méchante. Je ne sais pas comment il se comporta au 

"théâtre de Grenoble, maie Je rous assure que che« nous il arait 

•"beaucoup de talent," 

C'est déjà beau. Mais le pion de Ch.-L. Philippe a tous les 

rices. Donc, il est comédien accompli. Il lui faut, par surovèît, 

la gloire des lettres. Cet homme est insatiable. 

p. 110 . - "A l'époque où je le connus il était en outre auteur 

"dramatique.(.,.) Je me souviens encore qu'il fit copier par UB 

"nègre, élère de son étude, une nouvelle Kta intitulée "Le Châ-

•timent"," 

Si, au moins, en écrivant, iyarait laissé la aaix aUx mal

heureux qu'il derait régenterl Mais son esprit obtus ne pourait 

admettre, sans doute, que la paix est une belle chose pour les 

autres ausai, et il ne parvenait pas à la leur bailler, même \ 

par amour de la littérature, - au contraire, 

p. 110 , - "Notre pion était homme de lettres. J'ai souffert à 

"cause de la littérature. Il croyait, puisque j'étaij» un bon élè« 

"re dans une classe de sciences, que je dcrais détester la litté-

•rature. Il me persécutait, comme en commet une bonne action, il 

"poursuivait en moi le philistin et l'imbécile qui laisse mourir 

"de faim les hommes de génie," 

Le ridicule et l'odieux se le disputent dans la petite scène 

suivantes 

p, 112.- "Sitôt qu*il£arait cinq minutes de récréation, il 

"regard, les punitions deriennent cruelles et crient» Vengeancel 
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"fallait que Je m'en aille aux arrSts. Parfois Je dia&ie au pion t 

" • jUaia» monsieur, TOUS ne m'ares pas puni. 

xlbacxJbc **I1 répondait i 

Eh 1»ien» Je TOUS piinis. 

*J*ai senti les yeux et les taains d« cet h<Mn:ie pendant une 

"année entière"» 

Cette peroéoution éTeille ohsx l*enfant des désirs de Tengean* 

eej mai&» aux âcaos bien nées, non scntleawnt la Taleur n'attend pas 

le yimxxfawKxIrtwwcinfcpi ncHabre des années t elles se ressaislstent 

dans l'adTersité, et la douleur oa^e est un stimulant. 

p. 115««* "Je fus le plus assidu à l'étude et le pr«aier en 

"olaiise. Cela mSme donnait au pion une rn^e froide, sentir que Je 

"lui éohappais (...) • Il y eut eritre nous un duel, oar oe pion 

"croyait que les punitions pourraient me Tainore et oe raté TOU* 

"lait eue Je deTinsse un raté oomsie lui* Sois loué, 6 ei:iien, tes 

"morsures et ta gueule m*ont appris qu'il faut oombattre et m'ont 

"donné du courage»" 

anuuKsuons l'étrange apostrophe de Cii.-L. Riilippe, qui re* 

trouTe, pour flétrir le pjLon, le nota anoien ui lui étnit donné, 

•t i'appelle si Juateinent t oiiien (Toir s "Le maître d'école», 

de Soulié), 

Tous les passages où Charles^Louis Philippe nous présente un 

éducateur, reapirerit le laépris dans iefuel 11 tient le personnage. 

Les uns sont des "paysans"! itonsieur CheTrier, un h<»Ba« à oeil

lère s j le pion, un oabotin, bourreau d'enfants. 

Le pion est l'ennemi de l»éoolleri son rfile est de le tyran

niser, d'user de tout l'appareil des punitions et des contraintes 
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pour l'éoVaMirt le malaoœr» lui donner la oonsolenoe de son né* 

ant. 

Mais, encore une foie, où oe pion aurait«>il été oherolier les 

qualités de ooeur que l'on exige de lui ? St où Toyons-noua le 

oenaeurt ou le reoteur» ou le préfet des études» une seule fois» 

surgir au moment opportun pour lui rappeler ses devoirs ? H V 

aurait-il pas, là aussi, une réfora» à apporter ? Le chef d'un 

établiesement d*lnstruotion devient de plue en plus un adminis» 

tratcur , • nous le verrons par Ham. la suite, • et il se préoo-

oupc de moine en moins des rapporte existant entre les élèves 

et leurc ar.îtrco, C'rst pourquoi le pion de CQa.-L. Philippe a 

pu sévir si longtemps, éeraser avec une telle impunité le ooeur 

et l'esprit de l'enfant, aceomplir son oeuvre néfaste d'ééuoa* 

teur à rebours, sane oontrSle et sans crainte. 

Cent pleinement un raté, un raté orgueilleux. C'est le Gé

rondif de Paul Oe Kook, modernisé et mis dans un oo^lège. Il a 

essayé de tous les métiers avant d^Stre éducateur, et il se 

venge aur les enfants, « partioulièremert sur ceux qui menaoent 

de le dépasser un ^oxir , - des éoheos nue la vie lui a infligés* 
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poia m. GABOTm , 

par Jules jRena,rd. 

Paris, Cf'lmann-LéYy, 1917» 

Jules Renard nous introduit dans un pensionnat pour garçons» 

Deux magistère se détachent arec netteté, -de toute la netteté 

ironique propre à Jules Kenard. Voici le direoteurt 

p. 49,- "Son inspection habituelle terminée, M, le Directeur 

"de l'Institution Saint-Marc quitte le doï'teir. Chaque élèTe 

"s'est glissé dans ses draps, coimne dans un étui, en se faisarit 

"tout petit, afin de ne pas se déborder," 

Monsieur le Directeur est un homme vigilant. 

Un matin. Poil de Carotte est puni par le naître d'études 

Violone. Bésuitats entrevue de l'enfant du directeur. 

p. ^2,- "Violone doit le faire conduire chez M, le Directeur, 

"Celui-ci, matinal, prépare, dana son cabinet vieux vert, un 

"cours d'histoire qu'il fait aux grands, §1 ses tnements pordus. 

"Ecrasant sur le tapis de la table le bout de ses doignts épais, 

"il po3e lea principaux jalons» ici la chute de l'empire romain; 

"au milieu, la px'ise de ConatHutinopie par les Turcs? plus loin, 

l'Histoire moderne, qui commence on ne sait où et n'en finit 

"plus. 

"Il a une amplt robe de cha.iabre dont les galons XEodk brodés 

"cerclent sa poitrine puisaante, pareils à des cordages autour 

"d'une coloni.e. Il mange risiblement trop, cet homme; ses trait» 

"sont gros et toujours un peu luisants. Il parle fortenent, raSme 

"aux élames, et lea plis de son cou onduleiit sur le col d'une ma-

"nière lente el rythmique, Il est encore remarquable pour lâ À.A-'-'-

pondeur de ses yeux et l'épaisseur de ses moustaches." 



^«âàHÉÉMMÉaw Ikeu directeurs d'inetitute ^or t-<Jib««Miilii«M«kM«h»' 

•'^sÉÉHBV^^^t la&nie de se fr,lre ei^rx^rendre en robe de chrinbre? La 

s i e r j o e n'empêche pas le directeur de l'Institution Saint-Marc de 

préparer un cours de son mieux, com. e on le T o i t . Cette histoire, 

enseignée à ses moments perdus, cette histoire où les grands 

Xaits du pasaé posent de si beaux Jalons, doit ê t r e passionnante 

pour les élèTôs... 

Poil de Carotte arrire chez le directeur, 

p. 53.- "D'une voix texribie, le Directeur demande: 

" - Q,u*e3t-ce que c'est? 

" - Monsieur, c'est le m^iître d'études qui m'envoie vous dire 

••que 0 ' a i les ;aains sales, mais ce n'est pas vrai l 

n ( )n 

v • • • • / 

" - Ah? c'est pas vrai, dit le Directeur, quatre jours de aé-

"questre, mon petit! 

" - Fionsieur, dit îoil de Carotte, le m t t r e d'études, il m'en 

"veutl 

" - Ail! il t'en veut! huit jours, imon petit! 

"Poil de Carotte connaît son hounne. UHMariÉyriaiHdbeMa^^ 

' '.aàtiiipitMMMiiiii^^ I iiii»iimiàMMWMwi*«niiiiiiwwTii^ii'i^ . Il prend 

"une pose raide, mÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊémKàmmmkim\}mÊimmiéé4f, au mépris d ' u n e 

"Sifie. 

"Car c'est, chez tfonaieur le Dirooteur, une innocente manie 

"d'abattre, de tenipa en temps, un élève récalcitrant du revers 

"de la iiiain: vlan! L'habileté de l'élève visé consiste à prévoir 

"le coup et à se baisser, et le dix-eoteur se déséquilibre, au 

"rire é t o u f f é de tous. Mjxis il iie^l reco^jraence pa,s, sa dignité 

"l'e^pSchant d'user de ruse à son tour. Il devait arriver droit 

"sur Id, joue choisie, ou alors ne 3e mêler de rien. 



• - Monsieur, dit Poil de Carotte réellement audacieux et fier, 

•̂ e maître d*études et Marceau, ils font des chOBesI 

"Aussitôt les yeux du Directeur se troublent comme si deux 

•mouclierons s'y étiient précipités soudain. Il appuie ses deux 

"poings fermés au "bord de la table, se lère à demi, la tôte en 

"arant, comme 8*11 allait cogner Poil de Carotte en pleine poi-

"trine, et demande par sons gutturauxi 

" •» Quelles choses? 

U u 

n T I Tii > Il É II II • i I i l i • i w i i é l i É i i W i i m m il • t i W M É i i i i i ' 11-

le former qu'un 1»ourrelfttiMM«4pll«p̂  

iito iiii I fliiiiimiiiigAiMiiw 

A part des "Claudine à l'école» de Willy et Colette Willy, 

BOUS n'aTons guère trouré de textes relatifs à des relations 

louches entre maître et élèTes (Hous mettons à part l*igno"ble ±KI 

tentatire de riol comi.lse par un gardien homosexuel, dans "Le 

Cpupiible". de Coppée), Ici, on Toit la réaction plutôt vire que 

Cause sur le directeur^^^Srérélation-â»=^*aw»»wiw«W'wr Encore 

faut-il être prudent, et bien examiner lea choses. Aussi, Toyons 

exactement ce qui s'est pp.esé, et réuniB8onsp.es passages rela-

tifs au maître d'études incriminé. 

C'est le soir. Les é l è r e B se sont couchés, 

p. 49.- "Le m a î t r e d ' é t u d e f , Violone, d'un tour de tête, 

"s'assure que tout le m o n d e e s t couoh^, et, se h a u s s a n t sur la 

"pointe du pied, doucement b a i s s e le g a z . 

•(....) 

"VW-one met des s a T a t e s , se promène q u e l q u e temps entre les 

"lits, o h a t o u i l l c o n t ç à le pied d'un élève, l à tirant le pom-

http://B8onsp.es
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«pon du bonnet d^un autre, et s^arr^te prè» de Maraeau, areo 

•lequel 11 donne, tous les eoire, l'exemple des longue» eaueerlee 

"prolongées bien «.Tant dans la nul t." 

Bien de bien grave; maie n*e&t-oe p&a un peu trouble ? Miue peu» 

vent se dire o«s deux 8tree si différents ? 

p» "(Violoniî̂  8*{uause de ees récits enfantins, et le tient 

"éveillé par d*inti;aes oonfidenoes et des histoires de coeur* S 

*Vout de suite, il l'a cJrxéri pour la tendre et transparente enlu-

•aiinur* de son vi&age qui paraît éclairé en dtdans." 

Ohl ohl ceci est plue gxtt sérieuxl bst-ce bien au mîtve d'é* 

tudet: k éveiller chez cet enfant dee poncées qui ne sont pas de 

son âge ? Poil de- Carotte, lui, ne p«mje pua si loin. Seulement, 

il est intrigué par le manège de l*homne. Ce dernier œet un bai

ser sur le froiît de Marseau, et p%rt, ïoil d® Carotte aouffle ra» 

gpUBement à son condisciple t 

p. * • C*€st du propre! •..(...) Dis voir un peu qu'il ne 

•t*a pas embrassé! Dis-le voir un peu nue tu n'es pas son Pistolet* 

Or, Violone a entendu. Il fnit f»»oe à l'attaque* 

p. 5^*" • • ïÈfc bien ! aT>rès ? 

"D'un s«ul coup de reins, Foil de Carotte rentre dans ses draps* 

"O'sst le Biattre d'études '?ui revient en scène, apparu soudain* 

"««aient», 

AprfcB tout, cet hmsae estime peut-être que o'eat son droit, et 

se aent fort do sa pureté. Il ae défend, en plaidant ooupable, 

p. 51.- • - Oui, dit Violone, Je t»ai embmafïé, llarseauf tu peux 

••l'avouer, oar tu n'as fait auo'jn mal. Jft t'ai embrassé sur le 

"front, mais Poil de Carotte ne peut pas cotaprondre, déjà trop dé-» 

"pravé pour son âge, nue o'eat là un baiser de père à enfant, et 

"que. Je t'aine ommm un fils, ou ai tu veux aonme un frère, et de* 
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*Wiin il ira répéter partout je ne aaie quoi, le petit imbécile**. 

Il voue à Poil de Carotte une ranoune qui le pousse à cotnmettre 

des imprudenoea. Mnai« le matin, 

p. ^2»» *ïM taattr̂  d'études passe la visite des nains (•*.)• 

*D*ordinaire, Violone s'abstient de les regarder* Cette foie, mal 

"à propos, il trouve nue celles de Poil de Carotte ne sontpas 

*'^sxmfLxm netteu," 

Noue avons vu la scène consécutive, chez le directeur. Le ré

sultat est ioi iédiat t 

P* ^B»* eitme jour, à la suite d'une courte enquête, Violone 

"reçoit son congé! C'est un touchant départ, presque une cérémonie 

• - Je reviendrai, dit Violone, c'est une absence, 

"lïlais il n'en fait accroire à personne. L'Institution renouvelJb 

*le son pereonnel, cotzme si elle craignait pour lui la moisissure* 

**C*tujt un Va-et-vient de maîtres d'études* Celui-ci part coaaMl 

*lss autres, et meilleur, il part plus vite. On ne lui oènnaît pas 

"d'égal dans l'art d'écrire des en têtes pour cahiers.C•,*) Sa 

"belle mB.in, où brille la pierre verte d'une bague» se promène é-

*légafflnMnt sur le papier." 

Violone a une belle écriture, com'fie dl̂  dé Lâtre de Pigault-

Lebrun, et il en est fier» luĵ ,U8tii« Mais il doit partir. Choss 

ourieu&e, cet homme aux allures un peu équivoques exerce Qur Iss 

«nfante une sorte de fascination. 

p. 54.- "Violone qui ss sent regretté» a la ooouetterie de par-

"tir pendant une recréation. (...) Il serre des mains, il tapots 

"dee visages, et s'efforce d'arracher les pans de sa redingote 

"sans les déchirer, cerné» envat̂ i et souriant, orau." 

^uel mnheur '̂ u'il y ait en est bomr/ie '̂ uel<~u« chose de peu saing 



yiolone, malgré certain» défaut», - préférenoes, effémlnation, • 

n*était paQ un tnaurni» mître, ni un médiocre magister, puinAU*iX 

était alpé. 

Mai», par quel phénomène le» éducateur» "euble" par le» aeri« 

•aine se sont-il» montré» ei uouvent sous un jour défPvTorable ? 

C'est que oe» maître» ont oubliét sans doute, le temps où eux^mê-

mt» étaient oollégien», le temp» où la moquerie Jaillit spontané

ment ; il» ont oublié que les écolier» non seulemtînt observent 

leurs magitit@r, mais souTont les épient. Xia ont tSt fait de per* 

oer à Jour oeux qu'ils fréquentant à toute heure t le directeur 

de l'institution >3ai»t->;^ro est un gros hooat) ridicule et brutalf 

Violons, le maître d'étude», cet un inquiétant bellâtre. 

Sous puisons dans les toxte» précédents un argument aérieux 

contre la régime de» pcnsio; nata, • ge^^lus ou caserne», sâreaent, 

et parfois, oentroa do déaoraxiBatian, Violono a beau prétendre 

aToir mis sur la txoni. d*un gamin un baiser seulement paternel, 

un doute est né dans l*asprit de» élèves. D'autre part, il n'est 

pa» Juste qu© l'éduoatour préfère oatonsibleaunt un enfant à un 

autre. C'est souvent ainsi ^uo naissent les imines et les persé» 

cutions entre collégiens, et o'eat, de la part du mître, un gra» 

•e »fin̂ uetaent aux principe» pédagogiiuea le» plus éléaentaireo. 

Violons, non seulement préfère un des él'ive», mais en déteste 

particulièrement un autre, ce qui est bien plus oondaiiinable en* 

core, et indigne d'un véritable éducateur. 
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I.-
1397-1900 

II,- U: MABBKqUIK OSHB , 

pur Anatole yranoe. 
Pari 8, Calsaann-Lévy» 1919. 

Let oaraotères tracée p a r fïrance «ont étonnaament BVtggeetifst 

Noua ne prétendone pas qu'il» «oient oeula» et exolUBiTement, le 

Juste reflet du ooure ondoyant de la pensée française au début de 

oe sièole* Mais ils sont oertainetaent l'iïaage d'une réalité saisie 

par 1'auteur aTee aouité, 

M, Bergeret, professeur d'Université» MEU Lantaigne et Qultrel» 

respectiveiaent supérieur et professeur dans un grand séminaire, 

sont des noots familiers à tous les lettrés, et peut*ltre aussi les 

prototypciB de toute une catégorie d'horaoes qui, s'ils s'éloignent 

très fort de ceux que noue avons considérés Jusqu'ici oonme des 

éducateurs, n'en exercent pas moins une influence considérable 

sur la Jeunesse. Mais ils sont très loin de leurs élèves; leur 

esprit spéculatif ne s'abaisse pns aux contingences purement pé

dagogiques. C'est pour-̂ uoi nous n'avona pu nous arrêter longtemps 

à l'analyse de leurs particularités propres* On nous exou£>era 

donc de ne donner iei qu'un aperçu ass s iDref de cJtooun des per-

soonages cités ci-dsBsus* 

M, Lantaigne nous apparaît dès le début du livre, dans un ca

dre austère, reflet de son eeprit. Il se montre d'une sévérité 

féroce envers los Jeunee léHitesi il manque d'ailleurs de la fi

nesse psyohologinue indispensable à ses fonctions. L'abbé LanlKai-

gne est un honnSte iiossene maladroit, et un ergoteur p^^esionné. Un 

de ses concitoyens, catholiuo profond, le Juge aîneit 



p. 277,- ("L' î antiepuin") - •» - C'est uu hoiaoïe digne de respect 

"Mais il n le oaraotère difficixe. sàBiccfijq5X± (.*.) XI est brouill 

•ttTeo son archcTÔ"ue, oveo l«e profeescure du iséminaire {...t * 

Il n'eet pas à l'abri dr rîuelques ridicules î 

p. 100.(̂ ,î 0̂£;̂ «i) - »M. l'abbé Lantaigre»̂ iÉ<MllaiwlÉpéiiiiiiwlL)ii*i 1 jiiÉb 

tira de en poche son foulard rouge, le 

"déploya coime un étendard et, le visage colore» la bouohe grande 

"ouverte» se jeta iiarditaent« le front haut» dans la dispute of-

"ferte," 

fit tout ooioajie au bon vieux tenips» l'abbé Ĵ intaigne se fourre 

du tabac dnnB le nez. 

Go n'etst pua le seul ecoléaiaetinue-profosseur nue noua trou

vons dans i'oouvre d'Anatole France, L'abbé Guitrel, professeur 

d'éloquence au grand aétuinaire, flagorneur et papelard, fait sa 

cour à la feaaac du préfet Worws-Clavelin, dans? l'espoir de dere* 

nir évêauc par son influence» «t» par cela mliaet il est détesté 

de l'abbéil Lantaigne* 

C:̂  • uc lui reproche aurt l't le rigide directeur du grand-Séol* 

nairc, c'est son asaour des gâteaux fins. Il écrit à son évSiue t 

P» î^, (*J^*Or^q*) - "...on se demandera si le professeur d'élo-

"quenoe du grand scuiinaire ne laisse point chez la pâtissière 

"c;uel« ue part do ua dignité." 

ilélas pour TOUS» dans tout cela» nnus ne voyons guère le pro

fesseur. Voici pourtant qui vaut mieux. L'abbé Suitrel se met;î  eo 

civil et Vtt au Théâtre Français, 

p. ("Le aaiiner;uiB") - "C'est la diction et le geste de» *«• 

"teurs qui l'occupaient. Il étudiait leurs intonations, leur dé* 

*Gaarciie» le Jeu de leur pẑ ysionoiaie aveo l'application intéressée 

JUtAouritBBiyyieyMewiiw i wxeiirx 
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•d'un vieux eersaonnalre curieux de surprendre le Beoret dee mou-

"•eioentB noblee et d e e T̂ ccente pathétiques•/(... ) lit subtil pro
prendre 

**f esaeur d*éloquenoe eaorée allait^ au théâtre des leçons de dé* 

•olruafttlon". 

C« qui ne semble point si sot*** 

Si nous oherehona r̂ uel̂ ûe autre type de professeur de grand sé

minaire, nous ne trouTons plus r>u*un préfet des études t 

p. 22»» ("L'Orcae") - "Lt préfet des étudea, M. l*abbé Pernime, 

"ân ."joutane retroussée» se mêlait aux Jeux aveo l*ardeur d*un 

"paj/san roolu», grisé d*air et de uouveawnt» et lançait en athlète( 

*'du bout de uon aouller à boucle, l'éaorioe ̂ ô'̂ t̂u ûm cuar* 

*ti ra de peau." 

HouQ copions ce paitsage, p«ro« q\x& nous rctrouvon» les wâwtm 

goûts Bigrû lés dans un outiraito de y^rdinand Fabre, "̂ '̂abbé Tiga^pe" 

où nous voyonB égale..ont des abbés-profeeueura Jouor avee leurs 

élèves à des Jeux violents, 
mm 

p. 140 {»l,*Crsie*) - •^esle aur un b?>nc du 1-il, l*nbbé Lantai* 

•gne, supérieur du grand sé;ainq,lrfâ, «t iisrgerst, aaStre de con-

•férences à la. Pncialté des lettres, oonveraalent (•«,),.. seuls 

•Uans la ville ils a*intéressaient aux idées génarnloa (...) Sn phl-

*tlooophant (,..) iln sa coriîiolt\l<?nt, l*un de» triateases du oélibat, 

•l*RUtre des tracas de la ffusillej t o u o â.e,xix de leurs ennuis pro-

'fessionnels (...).* 

Ces ennui» professionnols étaifînt noosblante, Kous en verrons 

plus loin quelquv̂ s prouvée. En outre, d'amères blcstmres d'aaour» 

propr<̂ , des désira i n a n t i R f n i t B , t r o u b l a i e n t î de M, Bergeret. 

p. ^.y^» (*L*Qrmc'*) - - , iier^ret n'îîtalt pas heureux. Il n'avait 
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"rt̂ gu aucune diutinotlon honorllfique• Il eat Tral QU*il méprisait 

*lee honneurs. Mais il sentait qu'il eût été iMiau de les siépriser 

*en les reoeTant. (...) Il se sentait un certaine finesse d*in» 

*telligenee» et il avait éerlt des paires qu'il savait agréables." 

Hon seulement il n'avait auouiiS gloire» mais» 

p. 239. (id.) ^ «Il n'était pas heureux* IX était pauvre..." 

•t« diaions-nousf aoetulé d'ennuis professionnels. lies voiei 

énumérés l 

pt 197» ("L'Orme*») - «...à la yaoulté, le doyen g par haine, 

"l'obligeait à faire noti cours dan» un oaveau obeour et ttunlsAin» 

"où dusoendaient peu d'élères» et dans les trois sociétés de la 

«vilit on lui faisait grise min»pour avoir appelé Jeanne d'Ara 

"une m&eootte odlitaire." 

Snirons avec Bergeret dans son cabinet de travail. 

9« 3» ( "I*»- manne min") - ••ià. Btrî eret préprvrait sa leçon sur le 

•septièiae livre de l*i:Inéide. et il aurait trouvé d-̂ na ce travail, 

"à défaut de Joie, la paix de l'esprit et l'inestimable tranquil-

"iité de l'âïae..." 

si ail^e ohoBes ne lui avalent mo'^ué. Houa coraprendrens mieux 

l'état d'esprit du professeur, en lisant ce passage t 

p* X. (id.) - "Dana uon cabinet de travail (...) M« Bergeret, 

"maître de conférences à Xa J* oulté des lettres, préparait sa X«* 

"çon (•••)• A vrai dire, ce cabinet de travail, 4...) n'était 

"qu'un coin difforme*.*" 

XX est aéXancoXi'Ue, et il se tient des discours tristes t 

p. 75• ("iéUMBÛî liiiil") - " - Tu expliques le bouclier d'Snée 

"et ta oravate est fripée. C«i sont deux ridicules. Tu n'es pas un 

*h<»Bne du monde." 

Tout ceci, un lettré quelconque aurait pu l'éprouver. Après 
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tout, U» Bergeret n'est un professeur, - ohî très élevé dans l'or-

dreJ,- que pnroe qu'il fallait à l'auteur un lnt«llootuel à l'état 

pur, 8*il noua eet permie de dire ainsi. Jîaie, connie il est maître 

de oonférenoes, voyona»l© sous o« Jour i 

P« 235» ("X.'Oycâ ") - «Il n'avait jamais réussi à former des élà-

"ves, et il faisait ison cours de littérature latine dans un oaveau 

"sombre, huioide et déserté, où l'avait plongé l'initaitié jgou^uouse 

"du doyeri. lies bâtiment a de l'Université étaient spacieux pourtant* 

**(.••). Il s'y trouvait un amphithéâtre (...} où M« Cinspagnon fai» 

"sait son cours api»laudi de ioa thématique s* Lee autres porteuxa de 

"•iaarre jaiuie ou rouge enseignaient diverses oonnaiasancea dans 

"de belles salles claires» Seul, ii, Bergeret, sous le regard iro* 

"nique de l'appariteur, descendait, suivi de trois auditeurs, dans 

"un uous-sol ténébreux. Là, dans l'air épais et malin, il expli-

"quait l'Enéide avec la science allemande et la fineese frrtnçalae} 

"là, par son peasimisme littéraire et moral, il affligeait Roux, 

"de Bordeaux, aou (meilleur élève t là, il ouvrait des aperçus nou* 

"veaux, dont l'aspect l'effrayait,* 

La pédagogie n'a guère à gagner à l'étude de M. Bergeret. L'iro* 

nie, le nihilisiae .uoral, aont une atmosphère peu favorable. Aussi 

bien, le but d'Anatole franoe n*était<»il paa, aanifeatement, de 

créer un type dé pédagogue modèle* 

(^ant avtx autres professeur de la 7'oulté, les voici siKî naire* 

ment silhouettés, » et avec 'uelle railleuse cruauté I 

pp. 7î?»76, {^JojBSSSlSMàjV* ) - "^n ce preiaier Jour de l'année, il 

"(M, Bergoret) avait b i n n sujet de plaindre son destin, devant por-

"ter ses AooMagee à des henaes vulgaires et injurieux, oeone étaien 
t 



•le recteur et le doyen. Le recteur, M. Lcterrier, ne pouvait le 

•souffrir. C'était une antipkthie de nature, oui croissait arec la 

•régularité d'une expi.sion régétale et donnait ses fruits chaque 

•année. M. Let»rrier, professeur de philosophie, auteur d'un manuel 

•dans leouel tous les systèmes étaient .jugés, possédait les certi-

•tudes de la doctrine officielle. Il ne subsistait dans son esprit 

"aucun doute sur les nuestlona concernant le "beau, le yrai et le 

•bien, dont il arait défibl les caractères dans un chapitre de son 

"ouvr.îiêe (pages 2l6 à 262). Or, il tenait M, Beri^eret pour un homme 

"dangereux et perrers. M. Bergeret reconnaissait la sincérité par-

•faite de l'antipathie nu'll insplrjtit à M. Leterrier, et il n'en 

"murraurpit pas. Parfois même il;̂  en souriait avec indulgence. Mais 

•il éprouvait, au contraire, un malais^ cruel auand il se rencon-

"trait avec le doyen, M. Torouet, qui n'avait de pensées d'aucune 

•sorte et qui, bourré de Jettres, gardait l'âme d'un illettré. Ce 

"gro? homme, sans front ni crâne, occupé tout le Jour dans sa mai-

"son et dans son jardin à compter les morceaux de sucre et les poi-

"res, et qui posait des sonnettes en recevant la visite de ses col-

"lègues de la Faculté, dé^^loyait à nuire une activité et une sorte 

"d*int»»lligence dont M, Berj^eret demeurait confondu." 

Pour finir, essayons de trouver quelque compensation consolaiîte 

en lisant ces lignes: 

p. 78. ("Le, mgynnequin")- "0'était M, Compagnon, le plus populaire 

nés professeurs, le maître aimé qui faisait son cours de mathémati-

"quea dans le grand amphithéâtre", 

aù nous étonnant qu'un homine, au moins, dans tout cela, pût 

être aimé 'le ses élèves... 
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Insistons dono bien sur os fnitt Aniktolo ?ranoe nous «i préscn* 

t^, non dea cducateurs» naio do purs intollcotuola^ dont 1 « ha

sard* Infiniment plus que lee neplratinns, a fait des profeBseure 

Les rapports confraternels de ces honraea séparas par senti* 

Bitnt plus eue pp.r l'esprit re sont pae toujours coirdiauxy et la 

Ci'mpR.thie nu'ile inspirent « et généraleci^nt t«iapérée p&r la rcdou* 

tnble Ironie dont l'autevr leo dote» ou ou'il exerce sur eux, 

France» enfini estime le sort de M, Bergeret pou onrinble, et 

il Qontrc celui-ci pauvre et humiliéf ne trouTont dt? sntiefRO-

tion qu'à promener "à l'r-Tonture «on leia^infition critinutï parmi 

les viTanta et les raort»"t ^ui est ét̂ ideî unent plus le fait 

d*iin aaTant que d'un éducateur. 

Bien entendu, nous ne prétendonB pas '';ue le profcrseur ne puis 

s e ou ne doive pas 8tre un savant > l/Iais, pour le véritable édu-

cate ir» la soienoe cssi le laoyen» alors que, pour let» professeurs 

présentés par Anatole France, elle semble Stxe devenue le but* 
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Mercure de Vranoe» X* 1904g pp. 150 et euiT« 

Une des plue ourieuses figurée de fnagioter que noua fourniB8« 

littérature, est certes oelXe rru*a tmoée Louis Bumur» éoriTain 

SeneTois, Le tetaps où sévi8sait le père liaire peut se situer entre 

1340 et Xâ75» et les procédés «apXoyés par le vieux régent, dans 

une ccoXe officielle euisse, après l'abolition des peines corpo

relles» au peys de Pestalossi» sont asses étranges dé^à à cette 

époque* 

Visiblement» BuBïur raconte des aou-renirs pereonnels» et c*est 

ee qui donne à noe yeux tant de prix à ce petit roman, et tout 

partioulièreinent à la physionomie du vieux maître terriblement 

traditionnel, 

p» 1̂ '0«* «C'était un vieux régent du collège de Genève, et on 

"1© conservait coîaïae une anticuité** 

«Je xe vois encore traversant de ea mareJTie oblique le vaste 

<*oour £;ravelâe, la grosse clé de t̂ tièâie à lî  main, le feu** 

"tre sTttS et solennel, le foulard de soie rouge cngfnçojfit son 

•cou crouelleux." 

Si son aspeet n'était pas cxtraordinairement ragoûtant, le 

père Msiirc! avait en outre une série d'Jnabitudes bisarree, « bizar« 

res à noa yeux, car nous doutone que les enfants eoumie à son au» 

torité, tout en les retuar^uant, s'en eoient jamais forrumlisés t 



n T • • • Il i 1111 li MiliiiÉ»!iiwoÉMé'lit' • ' 

p . 1^4«* . \yant rwapla t té «on ohnpaatu d« f « u t r « p a r un* «al«tt« d« 

"Yeloure angXaia o r n é « d*u»o houpp« d« eordoitnet» 1« p è r * H a ï r » 

" s t t y a l t ATeo «olii 1« varre da «a» Xunet te«« t i r a i t une p r i é e de aa 

*tatHitièra de e e m e e t « tout en f o u r r a n t une p i n o é a de p o u d r e d a n s 

*aon nea Imaqul» d é l o u t a i t p a r J e t e r un l e n g re i^ard a é r è r e et eir«* 

" o u X a i r e a u r nos iMmee» 

«i*uie« a p r è s a * t t r e n a s u r é du e i l e n e e e t de l a d i g n i t é da n o t r e 

" t e n u e » iX 8tait g rave iaen t Xa e a X o t t e à houppe d o n t iX T e n a i t de 

" e e l f f e r a e a a è a h e s g r i s e s . * 

XX Stait s a s a X e t t e pour f a i r e s a p r i è r e , g r a T e œ n t t 

t o u t e Xa f o i d*un T i e u x « a l Y i n i a t e QU*iX é t a i t . C e p e n d a n t t X*é» 

eoXe où iX e x e r ç a i t aa p r e f a s s i e n é t a i t f r é q u e n t é * non seuXeeMint 

p a r d e e p r o t e a t a n t s » «mis p a r d s s e a t i i oXiques a u s s i , p a r d e s 

J u i f s e n e e r e » et uâm p a r un p e t i t omauXaiaii ég^rpt ien* Bu r e s t e , 

l e s r s id iea t tx a T a i e n t i n t e r d i t Xa p r i è r e &Tant Xa Xeçon, e e t i i a a n t 

que e * é t a i t Xà X ' o f f i o e du p a s t e u r , du o u r é , du r a t>b in , T a i r e , 

i s i , d*un i a a n queXeenque , e t non eeXXe d*un r é g e n t dont Xe até* 

t i e r est d * e n e e i g n e r . Le p è r e i i a i r e n* a T a i t o u r e d e eea s e t t i s e s i 

p* X56«* " • • « X e père Maire r e s t a i t s o u r d à t o u t e s Xes e l r e u » 

• X a i r e e , " 

!

>J>i f s i t e i t m)iinptl| 

p« X55»** • • 0 Dieuf netgg. Mii»ft4i'P»'»''e»*»t̂ 4i»f"4'ww'Aie»!'iiiAèi"éè«" 

d*une T o i x f o r t e , Ontetto <i,hntenar riritr n a t t e n i n e s n ils T t 

i a Oei>ùti,u Ae êi.uimml-*** 

Il me mm e e n t e n t a i t p a s de d i r e la p r i è r e lui-alcte , m a i e 11 

Xa f a i s a i t a p p r e n d r e p«̂ r oe<tur p a r l e s élèves, e t BaUiei i r & eeXui 

a u i ne p e u T a i t p a e "auiTre" quand IX é t a i t d é a i g a é l 
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p. "Le Tieux régent avait ainsi treie ou quatre formules 

"de prière, assez peu différentes, mais qu'il variait d'intoria-

•tion, suivant l'état de la température et celui de «on humeur. 

re confesBionnWr»»*laprière au commencement des classes R'aTaflt 

lus de raison d*être, (.. 

"Mais le père Maire lui, ne faisait pNa1Sr*'̂tajr]t d'histoires. IL 

avait l'habitude de faire la prière, st tin la fnii tiait il 

ini...îigwni.lieBtwé>qgi«''iym'»«''Niiip'i««i!iif"'ee'ij'miilw.«1, 0n pourrait se de

mander pourquoi l'autorité ne sévissait pas contre cet homme par 

trop dédaigneux des règlements. L'âge eut e t e un excellent pré-

t ext e . . . 

p. 156,- "C'était un vieux régent. (...) Mais (...) comme c'é-

"tait un excellent régent et certaifiement le;é sseul capable de te

rnir tête à une cirasse de plus de cent élèves (...), ©n lui pas-

"sait s e s maniés, sa prière et ses autres habitudes de l'ancien 

"temps." 

Le fait est qu'il dressait les élèves de •»i»mMH;;istrale façon. 
cent 

p. 150.- "Tous alors, les deux ou les cent trois... * 

troiablaient sur leurs bancs. La façon dont Is Tieillard s'y 

prenait n'était pas banale» 

p. 13?"Chaque matin, (...) le père Maire ne manquait pas, 

"pendant aue les premiers bancs rassemblaient les oahiers dé de-

"voirs, d'inspecter "ces demoiselles". 

"Il y en avait trois. 

•la plus longue avait bien sept ou huit mètres. (...). Le père 

•Maire n'avait qu'à se lever, qu'à tendre ie bras, et il attei-

"gnait. Sans quitter sa chaire, de son extrémité souple et cin-

"giante comme une mèche de fouet, les fonds les plus reculés de 



"la classe." 

IJuw.iii»!"»*«l'Wiiii, Xes collègues du père Maire s'étonnaient bien 

un peu (mais était>(i£ Mtuvêk sincère, cet étonnement?) de lui roir 

renouveler assez sourent cet instrument didactique inattendu (car 

son u s u r e é t a i t rapide, TOUS derinez^ f f e n pourquoi...) 

p . 158.- "... A ses c o l l è g u e s , ( / . . ) i l disait nue c'était pour 

"montrer la géographie. De fait, Héloi'se (l^ serrait aussi à cet 

"usage. Mais si l ' é l è r e à la carte ne sarait pas sa leçon, e l l e 

"renait se promener aussi, et moins gentiment, sur sa nuque." 

'^mmÊmmmmmmtÊAm^ ôn peut se rendre compte oue leur existence était 

assez réelle et se faisait aesez sentir, pour qu'on les eijt bapti* 

sées. 

p . 158.- "La s e c o n d e n'arait pas le tiers de sa t&ille. Par 

"contre, e l l e était plus rigoureusement constituée. (...) Elle 

"était aUEs i beaucoup plus à craindre. 

""Elle s'appelait Rogneuse." 

0« q u i est BtUM moins j©li,«14*1 indique suffisarument ses "qua

l i t é s " . 

p . 1 5 9 " D a n s c e rayon (2) T e n a i e n t se grouper l e s p l u s mau-

"rais élères de la classe". 

On se demande commeit il pouvait y avoir encore, derant la me

nace perpétuelle d'une Héloïse st d'une Rogneuse, de mauvais élè

ves dans l a classe du père Maire, Cependant, il y en arait, - tout 

éomme il y en arait chez M. de Lâtre (wGotitea à vaon petit-fils", 

de Pigault-Lebrun), et noua y trourons la preuve oue ICB châti-

(1) Héloi'se: noa de la perche 

(2) celui de Rogneuse. 



aentt oerperels n'améliorent pas l'intelligence ni la sensiM-

lité, et que le règne de la terreur n'est pas nécessairement 

celui d'une discipline fructueuse. 

Ifaie nous n'aTons encore TU que Aetuc demoiselles. Dumur nous 

présente la troisième, appelée la Tessinoiie. 

p. l6o*« "C'était la plus courte des trois, si courte même 

"qu'il fallait se déranger pour aller la receroir sur les doigts» 

"Le père Maire roua mandait à la tribune, TOUS faisait préseater 

*Xa main, ourerte s'il s'agissait du châtiment simple, fermée 

et les cinq doigts réunis en cul de poule lorsque la peine était 

"plus rigoureuseï et là, froidement, Judicieusement, quelquefois 

«plusieurs heures après le méfait, il TOUS assénait deux, ttbisy 

"quatre, cinq, Jusqu'à douze de ces coups."* 

Nous retrouvons, à lire ces lignes, le mtme haut-le-coeur 

de rérolte et de dégeât qâe nous aTons déjà éprouTé en lisant 

des récits tout semblables, et que nous retrourerons rnalheureu-

•Mient encore. 

y. >ét«f la Tessinoise, la palette du père ifaire, "courte", 

mais "aussi large que si elle aTait serrl à battre le linge", 

p. l6l*« "était l'exécutrice des hautes eeuvres, et oertai-

"nement celle de ses trois filles que, dans son fer intérieur, 

"le père Maire censidéràit le plus." 

Le plus stupéfiant, après la carence des autorités, qui ne 

peuTaftent rraiment Ignorer tout à fait i• • immiÉieumimmmuu111 |Wii4ewI e, 

o'est la résignation ou l'in&ouoiance des parents. CttUQc-ci, pour 

tant, ft'aTaient pas l'excuse que Oumur donne à l'administration! 

le père ̂ iaire tenait t^te à plus de cent élères, à lui tout seul 

accomplissant ainsi le travail de trois autres régents au moins* 

i 



p. 162.- "Le père Maire "battait donc ses élèyes (,,.)«Cela ne 

ILui causait d'ailleurs {«..) aucun tort, si ce n'est dans l'es-

"prit de certaines gens un peu trop attardés aux idées de pro-

"grès, de oirilisation et de respect de la peau d'autmi. (...)• 

"A part ces énergumènes, tout le monde se déclarait enchanté, 

"On sarait que le père Maire aimait les enfant», que c'était sa 

"manière à lui de les comprendre et de les j^^dresser pou» la 

"rie, et que sous sa peigne un peu rude se cachait un coeur d'or 

"et une intelligence d'élite," ^ -, t \ ù^i -

lous ne pouvons, gtwwm—ié—apirih^t admettre qu'un coeur d'or 

et une intelligence d'élite appliquassent jusqu'à douze coups 

de battoir sur le bout des goigts d'un paurre gosse sans défen

se, et cela, "froidement, judicieusement, quelquefois plusieurs 

heures après le méfait" {p. 160). Dumur lui-mime semble être 

enroûté par le aiaHBHÉaBbri)assé, et ce qu'il a peut-être trouré 

naturel dans sa jeunesse ne rérolte pas son âge mûr. 

p, 162,- "Mais parfois l'énergumène se montrait (..,), 

"Ohl alors le père Maire n'insistait pas. D'un coup d'oeil il 

"Toyait ce qu'il y aTait à faire ou à ne pas faire. Il jaugeait 

•son bonhomme ou sa bonne fe:nme. Dès lors, l'enfant était réglé, 

"Le père Maire ne s'occupait plus de lui (,.,), 

p. 163.- "L'élèye qu'il ne battait pas, le père Maire ne l'ai-

"mait pas". 

Le coeur humiain est éridemment un insondable abîme, 

p. 163,- "Je n'irai pas jusqu'à arancer que l'intérêt porté 

"par le père Maire aux élères se distribuât en raison des coups 

"qu'il leur octroyait," 

p, 164,- "C'étai^bien les maurais élères qui étaient le plus 



' \ ) a t t U B e t l e s bons q u i l ' é t a i e n t l e m o i n s . Mais t a n t q u ' i l b a t -

" t a i t , t a n t q u ' i l p o u T a i t g a r d e r l'iikuaion q u ' i l " b a t t a i t a r e c 

"quelque p r o f i t , l e père Maire n e d é t t s p é r a i t p a s . Du moment que 

"l̂ lélère m é r i t a i t e n c o r e s e s coups, c e n ' é t a i t p a s une breMs 

"tombée. Et il s ' a t t a c h a i t à s o n r e l è r e m e n t a r e c une c o n s c i e n c e 

• a d m i r a b l e et ua i n f a t i g a b l e tout" d e b r a s , " 

C'est p o u r q u o i , quand Dumur é c r i t , -sans i r o n i e aucune, 

c r o y e z - l e b i e n : 

p. 164,- " Aussi t a n d i s que t a j a t d ' a u t r e s r é g e n t s plus c o r r e c t s 

\ut g l i s s é sur n o u s sans que nous p a r r e n i o n s à nous r a p p e l e r 

"d'eux a u t r e chose qu 'une s i l h o u è t t e f a l o t e ou la j o y e u s e t e d'un 

" s a b t t q u e t d e c o l l è g e , a T o n s - n o u s gardé d e l ' e x c e l l e n t h o m m e , 

" p l u s i e u r s d ' e n t r e n o u s du m o i n s , un s o u r e n i r a s s e z T i r a n t e t ç 

"en somme, p l u t ô t t o u c u a n t . " , 

^ e l a s ' e x p l i q u e p e u t «•àmmmlÊmÊÊÊÊÊÊtÈi^ m i e u x 

ott qui B u i t i 

(id,) "Il n o u s i n r i t a i t , le ] ^ e u d i . Jour de d e m i - c o n g é , p a r 

" g r o u p e d e dix o u douze, dans s a p e t i t e m a i s o n de Villereuse, 

"Les préférés (j'en é t a i l b ) T o y a i e n t a r r i T e r un peu plus s o u r e n t 

"leur t o u r . " 

e t c ' e s t p o u r c e l a aussi, s a n s doute, à cSté de s o n pitto

resque, que n o u s p a r d o n n o n s b e a u c o u p a u rieux b r u t a l , 

p. 165.- "i^uand nous é t i o n s r é u n i s , le p è r e Maire i t t y g r t : noua 

" d i s a i t a r e c un b o n s o u r i r e » 

" - Ici, il n ' y a p l u s dé c h â t a i g n e s (l}{ m a i s i l f a u t Stre 

'%ages| ceux qui ne s e r o n t p a s s a g e s ne s e r o n t p l u s i n v i t é s . " 

(1) p r o n o n c é fthâtsignet nom d e s c o u p s d o n n é s s u r l a m a i n a r e c 



Curieux hoinmel Puisqu'il oMenait de ces enfants tout ce 

qu*il roulait, le jeudi, par la bonté, pourquoi donc s'obsti-

lîait-il à l'exiger par la terreur, les jours de classe? 

p. 166.* "C'était jeudi! 

"Il ne l'oubliait pas. Son air, «en sourire, la bonhomie de 

"ses gronderies amicales, tout montrait qu'il savait que c'était 

•j eudi." 

Un autre magister apparaît dans le lirre, non moins curièux, 

mais uniquement esquissé, et qui, certainement aurait fourni, 

lui aussi, un excellent sujet de romaR. 

p. 168,- "Sourent ^yi-Rouge, son rieil ami Cul-Rouge, était 

•là. Cul-Rouge était le régent de la 5© commerciale, (...) Il 

"ne fumait pas la pip». Cul-Rouge mâchonnait entre ses dents 

"jaunes un méchant demi-cigare de Verey, qu'il rallumait toutes 

"les cinq minutes en battant du briquet. D'un demi-cigare à l'au 

"tre, 11 mangeait des pastilles de menthe, 

"(̂ uand Cul-Rouge était là, le père Maire descendait à sa care 

Chercher un bouteille de La Côte, Les deux régents la ridaient 

•ten surreiliant nos ébats," 

N'est-ce pas un tableau idyllique, et le père Maire n'est-il 

pas autrement sympathique, ru ainsi? Pourtsait, il n'hésite pas 

à employer, pour battre ces mêmes enfants qu'il inritait à sa 

table, hier, HéloTse, Regneuse et la Tessinoise, 

p. 175.- "Tel était le père Maire le jeudi. Le rendredi nous 

"3bE retrourions l'autre père Maire, celui de la calotte à houp-

"pe et des lunettes, le père Maire autoritaire, le père Maire 

"Justicier, le père maire régent de 7»! arec ses trois filles. 

une jpalette de bois (roiri Jean Humbert, "Noureau glossaire gene-
roiif 1852") 



•ffiiltïse, la Rogneuse et la Tesainoise, et sa classe de cent deux 

"ou cent trois élèves, dont Salignon." 

Ah! Salignon, le père Maire ne l'aimait pas. Il ne le tattait 

môme jamais... Mais, un jour que Salignon, à la suite d*une ins

pection sù il a été en-dessous de tout, a mérité les foudres ma

gistrales, le ifère Maire, sans doute pris d'un amour subit, le 

bat à msrt après qu'il s'est TU dire "m.rde*... 

Cette fois, la dose a été trop forlç, et les élères, dans 

leurs âmes d'enfants, on été trop TtgSt/fÊb par le spectable du 

gosse pantelant, pour que la ciiose restât ignorée, 

•1 >iiiiii(̂ »inii4Wa»ii«yi« siMiMiia pwniwfniwn̂ îiiisii •léisilip iÉw>Éi— 

qui, cette fois, et malgré toullp 

C'est que l'affaire ajitasîl été tellement rude, qu'un élère 

éranoui^de terreur; jiPi-Cqpttf Salignon s-jm^ été littérale

ment assommé. 

p. '̂ 03.- "Au même moment, je reris la paurre trogne rousse 

"abîmée dans le bras nu tout ecohymoaé, les taches de sang la-

"quant le pupitre et la tSte pâle du petit Guille glissant sur 

"±KXXH±x moi," 

Lee autorités ont conrcué le père Maire, et celui-ci n'ose 

plus se scrrir de ses trois demoiselles. Mais on n'abandonne 

pas ainsi, à son âge, de rieiiles habitudes, sans dommage grand. 

p. 417.- "Les jours qui suirirent furent lamentables. On roya^it 

"le père Maire, pendant les récréations, errer dans la cour du 

"collège, solitaire, morne, ne parlant à personne. Son dos se 

"Toûta. En classe, il clignait continuellement des yeux, comme 

"pour délayer un perpétuel larmoiement. Il se mouchkit. Les heu-

"res passaient en dictées monotones et en lectures "Vagues, ^uand 



Ié8 

•un exerclqo était fini, II donnait une indioation à voix basée 

•et l'on passait trietetaent à un autre»* 

Knfin, le père ifeire alJandoine 1 •école, et la .ort vient le 
prendrs, diminué, anéanti d'avanoe par i*aTnnie qu*il a dû MtM 

subir. Itais son ultime pensée va à ses trois demoiselles t 

p. 4flâ«- • Mes filles! rnea filleel... articula péniblement 

lie aoribond. 

"Les doigts happèrent -"uelque chose dans le vide. La figure 

a'éclaira, Houa l'entendîatea qui disait i 

** - Kne... ehittaigne... à.«» aiigtoon*" 

La moralité de tout ceci, c'est Que le meilleur honvne de la 

ĵ erre, s'il,s'accoutume à adtsiinistrer aux enfants des oorr#otions, 

• méritées ou non, • finit quelque Jour, dans un accès de colère 

(qui peut se vanter de n*en avoir Jamais eu 7), par presser la nie* 

sure, .'éducateur qui ne s'habitue pas à dotapter la brute xsdt som* 

melllant en tout homme, perdra bien, à un moment donnét Xe oontrS* 

le de ses actesi pour le plu» grand dara de ceux qu'il a devant lui, 

-et, de nos Jours, il l'isquR fort de bricer sa carrière à Jassais. 

.uant au père laire, s'il domptait à coups de "dstaoiselles" les 

quelque cent trois ou cent quatre élèves qu'on lui confiait, seul, 

dans un eaprit de parcimonie profondément regrettable, constatons 

aussi, que, malgré les dires de iXtcuur, ce n'était pas un*bon ré

gent". Pas u e ombre d'intuiti n, au cours de ses leçonsi éorass* 

nsnt de la personnalité, chez les enfants; absitfenoe complète ds 

spontanéité. Le verbalisme le plus ooraplet, tel était le système. 

L'enseignement ne consiste pas uniquement dans une discipline de 

fer, et le beau titre d'éducateur doit être refuaé au père Maire* 

L*exemple des brutalités est néfaste. Elles sont dues à une dé* 

viation du sens moral, elles vont à l'encolitre des ssntimeots so« 
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eiaux. Coiœaent dire \ un enfant que l*on bat s ne fais pae autrui 

oe que tu;ié ne voudrais paa qu'on te fît? Il aérait en droit de 

direi aimeries-voue être battu ?... 

La ooutuae de frapper les enfanta» dana leu éoolee» venait d« 

loin, la olxoue eat eûre { mais nous aioeriona savoir ui, dans Xeg 

éooles noraalea fondée» par la Révolution, on cntieignait à punir 

oorporellctaent. KOUB nt pouvoris croire cu'on y oiépriafit à oc point 

l'individu. îlnuB euppoeone dono que A* c'était la tradition nui 

perpétuait, i.cB traditicnc mettent souvent du tempe à mourir» et 

ce eont, hélac, len piree ''Ul s e ï&aintiennent le plue longteaaps* 

SouB prétexte que noe pères o n t bien vécu ainsi, on a infligé, 

on infli£i:e encore aux t r n f r n t s le même treltement ".vi révoltait 

les génér&ticne er>f&ntinee d ' a n t a n , mcvie QUi , depuis, ont oublié 

leurs B c u f f r a r c e t i et Ituru terrcurns. 

•«Mai 
par Léon i£SJîXà* 

Paris, JTlaBSMtrioD, s. d. 

Houe avone pri-e, d?*ns ,-/aternelle" , les portraits des é d u c a » 

tricea que l'on y trouve. j''s.rmi ces éducatriosÊj, noua avons voulu 

mettre In fe'iiue it h i v i c e eiio-iaêrae, tout d ' a b o r d parce qu'elle 

s ' e f f o r c e le u ' s p p r o c i . e r de l ' e r f a n t , de le coniprendre, d'être, 

enfinj^ vrait^»icnt maternelle, et auosi parce que la dirrotrice lui 

oède parfois le gouvornenaent de ses m«rmotB. éprise tout, tant d'au

tres» avant e l l e , «valent régenté des enfants, sans plus d e prépa

ration, . • 



- V a y o ï r n i I t éi>"gitlBigii'<l'| ' ff»wiBwwMp«iiiii*<wwÉ»«M»^ 

p, 7.- "Ma directrice est une femme de quarante ans, r e u r e , e n -

•feore très b e l l e , e x t r ê w B B e n t bien parée, areo toutes sortes de 

"reCi^erelles pour dissimuler un emponpoiat r e g r e t t a b l e , J*ai a d -

"miré, d a n s sa r é c e p t i o n , u n e pratique consjrfommée de 1* amabilitél 

• - Aimez-^ous les enfants? m*a-t-e. le demandé d'une apostro-

"phe rieuse, en m'analysant d'un regard perplexe, puis, sans écou-

"ter mes protestations de déroueraent, elle m* a expliqué allègre-

"ment mes fonctions, d'après le Règlement, iarequé cemme un aran-

"tage, à tout bout de phrase." 

Ce règlement, tantôt elle l ' o b s e r r e , tantôt elle l'oublie. 

Voici une application du règlementl 

p. 9.- " - Vite, Rose, le moins de contact zoocB idiysique pos-

"aible d'enfant à enfant. Je vous ai donné les intruotions rela-

"tives à la lutte contre les maladies contagieuses," 

It voici une dérogation incontestable: 

p. 38.- "La directrice m'a laissé sa classe, 

" - Paites-leur exécuter des mouvements de bras pour les ré-

"ohauffer; j'ai mes écritures de décembre à terminer." 

Puisque la femme de service, -par raccroc, nous le voulons 

bien, m a i s , t o u t de mSme... -, gouverne ainsi les enfants, cet 

a c t e contraire aux règlements nous permet de la classer parmi 

le "personnel enseignant". D'autres, du reste, se parent de c e 

même titre, mais peut-être à m o i n s bon escient, comme Mme Paulin, 

qui a la %Êmiil&mt:n de la C a n t i n e . 

p. 57.-"Il faut noter que 3fiae Paulin se considère comme jc"ap-

"partenant à l'enseignement" et que, psr conséquent, e l l e a été 



"obligée de prendre parti dans la querelle entre noWliennes 

"et non normaliennes. 

Elle est contre les nd&aliennes* 

" - Ces poseuses-là ne sont bonnes qu'à jeter de la pouire 

"aux yeux. Dame! pour cela, elles s'y entendent." 

L'auteur s'explique lui-même asses longuement à ce sujet. 

Nous trourerons, un peu plus loin, ses idées. ISme Paulin» qui 

se croit "de l'enseignement", a "bon coeur, tout comme la direc

trice^ W «̂»*A/(it*« , 

P* 53*** "On fait crédit très facilement ^mi90imill(l^^ 

"directrice sait même, en bonne charité, oublier les dettes, le 

"cas échéantI mais elle doit prendre garde qu'on n'abuse." 

Cela se conçoit, quand on sait que l'école est fort peuplée» 

•p. 7.- "Une directrice et deux adjointes se partagent un stock 

•U'environ deux cents enfants. La directrice se charge des tout 

"petits, de deux à trois ans| les deux autres diTlsions compren-

"nent les moyens, de trois à cinq ans, et les grands, de cinq 

"à sept." 

Ce petit monde n'est pas toujours facile à mener, et Rose, 

la femme de serrlce, le constate arec étonnement, 

p. 11.- "Hais j'étai^ fehurie par le bruit incohérent de mes 

"marmotsi leurs pieds ne cessaient pas de tapoter et de racler. 

"Mes "chuut" et mes agitations de main ne produisaient aucun ef» 

•fet. Et soudain, derrière moi, la directrice proféra je »e sais 

"quel mot, épandit je ne sais quel;é signe; tout se tut." 

He TOUS iaiaginez pas que la femme de eerrice soit ici une 

ignorante. C'est au contraire une jeune personne oouTerte de di

plômes, mais que des malheurs successifs ont fait tomber si bas, 

Même'^ ce n'est pas sans mal qu'elle a obtenu l'humble poste qu'el 



le tccupe. 

l U Ô l qui a fiLÛKqirëBïtbiaa««.,Jïi,£tifs de honte, la supériorité ricanant* 

[des uiessieurs expéditionnaires; et,'**1ISltfte*4«sî m̂  

"force de persérérance dans l'a"bafcà»eiaent ignare, - j'obtins 

l'emploi de femrae de serrice à l'école materaelle de la rue des 

"Plâtriers, 20e arrondissement, 

111e ne se sent, malgré tout, pas déchoir, parce qu'elle 

troure, en son humble tâche, une certaine noblesse, et elle juge 

ainsi les institutrices! 

p. 14,- "Certes, on ne doute pas que ces dames n'aiment leur 

"troupeau: la directrice, notamment, se désole de son union sté-

"rile et elle adopte, du coeur, tous les bambins gentillets. 

"Mais le dérouement du personnel enseignant n'amoindrit pas la 

"femme de serrioei déchoir elle ne peut." 

111e nous met encore au courant des rapports sociaux qui 

s'établissent entre les"dames"et la femme de serrice, nous fai

sant comprendre, - arec quelle netteté!, - ce que pensent d'el

les-mêmes, et sans aroir besoin de le dire tout haut, ces diplS-

mées. 

pp. 16-17.- "Certes, l'attitude de ces dames à mon égard ne se 

"dément dans aucune circonstance; mais, q u ^ d elles réclament 

"Rose pour certaines besognes, elles possèdent rraiment, sans 

"affectation, un air, un accent qui établissent la distance in-

"franchissable entre nous; on sent combien un tablier différencie 

"une femme d'une autre; on apprécie que le rang est le rang, dans 



«le monde. Ces damée préféreraient supporter les pires xxxsdam 

"prirations plutôt que de toucher à mon torchon." 

eue et protectrice, me "remonte" He 

reau. 

p. 18.- «Ifaie PauliH7'**' 

'temps e» temps. 

" - Il faut être d'accord arec les ^ e n t g 

mmy léymt'̂ 'pBiw» nr 'pvm ' ' li'ewiig""i"|!iw»«]lwPi«M* 

Il y a donc, nous l'avons TU, deux adjointes. L'une d'elles 

est normalienne, et fort jolie fille. 

p. 10,- "Avant aeuf heures, la directrice revint, suivie de 

"la deuxième adjoiate. Celle-ci était toute jeune, Tsrune, grande, 

"mi»ce, loien habillée. Son visage faisait penser à une image de 

"Diane par la régularité grecque des traits et par une certaine 

"expression majestueuse donnée au front et à l'abaissement des 

"paupièresi "Mortels, ne me touchez pasl". Mlle Bord avait le 

"gouvernement des "grands"." 

Frapié BOUS explique comme elle les gouverne. Rose écriti 

p . 16 . - niiiifiMOiliiiiiAitfiiiiiftft'iriBrfM̂  
fi 

tts,$onstater sur le vif f% dèti 1 >«pigÉ'Wf 

l'dtost io liTéniiliH matiftEfl,iii1i.]iiij 

"La méthode actuelle consiste principalement à faire des ré-

"eits, A travers la cloison vitrée, je vois et j'entends la nor-

"malienne, debout à son bureau, qui raconte une leçon. Correote-

"ment vêtue de noir, calme, scxijpturale, ni gaie, ni triste, elle 

"est à sa juste place et remplit son rSle exact. Elle représente 

"le bien, elle le dégage, elle le projette." 

C'est admirable; c'est même beaucoup trop beau, car la mé-



daille a son rerers. La brare normalienne ne distSTÉgÉBié pas suf* 

fisananent ce qui conrient et]â ce qui ne oonrient pas. 

p. 17.- "l'a nornalienne fait un réritable cou»s (l) e t elle y 

•{joxnt le prestige d*une méthode brillante. Hier, je l'entendais 

"discourir en géographie, puiss poser des questions! 

" - Qu'est-ce qu'une mer? 

"Un choeur unanime et chantant répondait! 

" - Une mer est une grande étendue d'eau salée.* 

Si ce n'est pas là du psittacisme, qu'on nous le dise. Fra-

pié, assez ironiquement, fait la critique du système, en permet

tant à Rose d*entendre, tout au fond de la classe, bon nombre 

de Y o i x enfantines disant arec conviction! 

" - Ma grand'raère elle est étendue dans l'eau salée." 

Mais ïrapié ne se contente pas de )^ ridiculiser. Il déclare 

areo énergie que le système est maurais! 

p. 46,- *Q,uel malheurj'^lâat la normalienne ne pénètre pas dans 

les ténèbres des petites intellj^igences, ou quand elle ourre 

"aux enfants un aspect trop compliqué de son intelligence, à el-

•lel on croirait roir quelqu'un offrir de bonne foi des couleurs 

"à un areugle et attendre qu'il choisisse." 

Cela n*empêche pas Mlle Bord d'aroir un coeur excellent, et, 

justement, quand elle laisse parler ses bons sentimeipts, elle 

agit réellement en éducatrice, 

p. 48,- "Je Tois la normalienne mettre une application vrai-

"ment généreuse à traiter les affreux - Vidal, Richard - comme 

"les autres, comme s'il n'existait aucune différence entre eux 

"et les plus agréables, oe oui - ris-à-ris des camarades - est 

"bien plue charitable que de témoigner de la compassion." 



D'autrej^ part, e l l e ne manque pas d'un certain talent de c o n -

teuif, et parrient à animer suffisammerït d e s leçons arides» et 

Traisemblatlement inutiles, - Toire déplacées dans ce milieu de 

pauvres beugrea. 

p . 33»- "... les causeries de rorale m ' é m e u T e n t toujours. La 

"normlienne les répand dans la perfection; un manuel lui four-

"nit des caneTa» qu'elle déreloppe d'abondance et selon la métho-

"de. Je la Tols,debout dans s o n bureau, sa Toix sonne d ' u n e sin-

"cérité pénétrante, son risage fin nuance et anime les proposi-

"fcions, s o n corps flexible situe les choses; tous les élères se 

•penclient, obéissent au rythme et, en un instajot, une totale 

"harmonie possède la classe." 

Mais si l e s enfants écoutent, immobiles, quel profit peutent-

ils néanmoins tirer de ces belles sornettes, si leur mère <iip̂  

itVMMpMMitifliè,' leur père 9éÊÊÊÊÊÊÊÊÊKf» leur oncle alcoolique, et 

si toute la famille, mère, fiMllilb, cinq ou six frères et soeurs, 

tout cela habite dans une seule chambre?.,. Allez alors leur 

parler de livres en ordre, de travaux bien faits et sans taches, 

de vêtements propres et de brosses à dents! 

Il y a deux adjointes. Abandon nons Mlle Bord pour rencontrer 

ttae Orlant. 

p . 9.- "A. huit heures et demie, la directrice fut remplacée 

"par une adjointe, l&ae Galant, frosse femme assez commune, qui 

"a»ait l'air d'une marchande des Halles cossue, plutôt que d'une 

"institutrice. La directrice passa dans son bureau pour rece-

"voir d e s parents d'élèves postés d a n s l ' e n t r é e , " 

Cette adjointe connaît s o n métier. Les enfants sont turbu

lents. Il s'agit d'obtenir un ordre que Rose ne réussit pas à 

imposer. Mae Galant s'y prend ainsll 



p. 10,- "iioae O^lant s e p e n c h a , p r o n o n ç a d e s p a r o l e s p e r d u e s f 

" a l l o n g e a d e s g e s t e s de m a g n é t i s e u r , d ' e s c a m o t e u r , q u i rej^^pla-

" c è r e i a t les gamiiis s u r l e u r » Ijaiics, p u i s , r e d r e s s é e , e l l e f r a p -

" p a s a n s s e s m a i n s et commanda , s ' a d r e s s a n t s u r t o u t a u group« 

" d e s " m o y e n s " , ses élèresi 

" - Chantons!" 

Et l a d i s c i p l i n e r e n a î t i n s t a n t a n é m e n t p a r l e chant» 

Bonne i n s t i t u t r i c e , p e u t e ê t r e , m a i s s i i n s e n s i l a l e ! 

p. 16,- "Une f o i s (. .) Mrae Galant me fit a p p e l e r d a n s s a o l a o -

•se pour un e n f a n t p r i s de Tomis seraent ;^. Cette m a î t r e s s e , en c o n -

" t a c t a r e c un é l ; t ;Te , me p a r u t "bien é p a i s s e e t tien p l a c i d e | j e la: 

• f u s étonnée du p e u d ' a c u i t é , du p e u d ' é l a n , du peu de f l a m m e de 

• s a p h y s i o n o m i e . Il me s e m b l e rue m o i . . . Car, e n f i n , il n ' y a p a » 

Il d o u t e r » l ' é c o l e m a t e r n e l l e t e n t e l e p r e m i e r l a b o u r a g e e t la 

" p r e m i è r e s e m a i l l e . . . Toyons| la n o r m a l i e n n e , Ha d i r e c t r i c e , l a 

" g r o s s e Stee G ' ^ l a n t , l e s a - t-on p l a c é e s là, a u h a s a r d , au petit 

• b o n h e u r , comme en en aurait placé d ' a u t r e s ? " 

Mais oui. Rose, m a i s oui, e t s o u v e n t s a n s n u e l a T o c a t i o n 

B o i t i n t e r r e n u e , comme il e s t a i s é d e le d e v i n e r à t r a v e r s l e s 

a u t e u r s que noua a v o n s vus Jusqu'ici, que n o u s v e r r o n s "WWWP», 

Peut-Stre même y a - t - i l plus g r a v e encore: 

p. 48.- «liiime Galant d é t i e n t le record des p u n i t i o n s regretta-

" b l e s . C ' è s t une m a î t r e s s e f a n a t i q u e m e n t d é v o u é e à l ' e n s e i g n e m e n t 

je ne d i s p a s d é v o u é e a u x e n f a n t s - elle e m p l o i e u n e p é d a g o g i e 

•tte d é v o t e t i m p l a c a b l e , sp^ns p a r d o n , ^uand e l l e a a n n o n c é une pu-

l i l t i o n , e l l e s ' e n s o u v i e n t , ^Ct-ce t r o i s j ou''fe a p r è s , et elle pos-

" s è d e c e t t e e x t r a o r d i n a i r e f a c u l t é d e pouvetl" eé»ir comme cela» 

" à f r o i d . " 



Certains pédagogues,cependant, ont défendu une théorie assez 

semblable à cela, - Speicer notajument. Nulle critique n'est meil

leure que c e l l e de 3?rapié, pour combattre ce système, - rapide

ment inhumain s'il &Bt appliqué avec rigueur. 

Il est un personnage que nous n'avons pas TU encore. C'est 

le délégué C a n t o n a l . Sa voici un, abondamment décrit. 

p. 11.- "Vers dix heures, des pas précipités me firent sursau-

"ter;î : un monsieur s'était ixjtroduit dans l'école. Il s'arrêta, 

" l e tempe de me toiser et de uie crier: "Madame la directrice!" 

•puis il fila tout droit à l a petite classe. 

"Mme Paulir. accourut, l'air effrayé» 

" - C'est le délégué cantonal! Vous avez été nommée à la place 

•lie sa protégée; i l vient voir comment c'èst arrivé. Il est fuf 

"ricïuc. Gare à vous. 

• - Coimaent, gare à moi? 

" - Dame! Il vous a regardée de haut en bas. Et s'il indispo-

"se l a directrice contre vous? Il y a cinq ans, le délégué d'a-

"vant, un vieux, avait pris la femme de service en grippe, il a 

"fini par le faire renvoyer," 

Pas fort joli, le moral de ces messieurs; heureusement, le 

•ouveau se montrera moins méchant que l'ancien. Il est même as

sez sympathique. 

ŵnif4uÉi».)I jiiiiWÉitwwapMMWlrtMwli'iiiiSiléiiiiiMiaAim w i rtipmilfiwn'i-'illi 

••'appelle Libois. Il est très bien pour un bloiui» m* *g>ys*«w*, 

•fliii tii»ywy»4Ailiiiiii«fiéiiiuhw>iiBi»iiri(»ÉwiliiMBiwî  iiitiyiiiiiiiii [ | - . . 

iTiiiiiiiiipi»wi1i iamykÊKÊifm''*ifvmmmtAm^ B—liiii» ' ni'i*iigti'»w'ff««-«tt"pteê % 

Chose remarquable, ce délégué est encore une fois un homiae de 



lettres • magister déraangés par la gloire littéraireI 

p. 15.- "Ifiae Pauli» a raisoii sur ce point» oc monsieur s'est 

"pas mal; tue "bélle santé, ma foi! Il sait interroger les e n f a K -

"fants; son risage "bienreillant, réfléchi, s'est pas précisément 

"gai, il porte plutôt le reflet de la gaîté, arec tise certaine 

"lassitude élégante. 

"Ce monsieur tenait à la main des rerues et un livref sans 

"doute il fait de la littérature. Par"bleul son affection pour 

"les enfants consiste en la recherche de la documentation. G« 

"monsieur met les paurres en ohef-d*oeuvre." 

M. Libois fait de nombreuses visites à l'école. sC voici la 

raison, selon Mme Paulint 

p. 11,- "Les enfants l'intéressent beaucoupi il aime bien à 

"bavarder, la directrice aussi; alors, voilà, il s'amène, 

" - Boni Je pourrai l'admirer à loisir. J'ai seulement vu 

"qu'il avait un pardessus noir, uli magnifique chapeau de soie, 

C'était encore du temps où un Monsieur se serait cru dés

honoré s'il n'avait eu un chapeau haut de forme. 

L'attitude des dames est assez plate devant le délégué can

tonal. 

p. 18.- "Lff régulier, l e périodique, le Oalamiteux M. Libois 

"avait passé dans trois classes, il avait recueilli les hommages 

"de ces damesi "Oui, monsieur l e délégué, - Bien, parfaitement, 

"monsieur le délégué", et d e s révérences et d e s g e s t e s obsé-

"qui eux." 

Mais que dire alors de leur état d'esprit quand arrive l'ins 

pecteur? 



p. 49.- "Un jour, M. l'inepecteur primaire arriTe à 0Bze 

"heures, UHC partie des enfants étant en rang, dans le préau, 

"prêts à partir déjeuner? L'inspecteur, c'est le chef suprême de» 

"Tant lequel les adjointes, la directrice même, bégaient et trem-

"blent: si un enfant se tient de travers derant M, l'inspecteur, 

"ces dames se croient perdues." 

Pour en rerenir à notre délégué, voici 11» dernier trait» 

p. 20.- " - GhuuttI maltieureuseI a soufflé iJ&ae Paulin. Il est 

"médecin, il n'exerce pasj mais, souvent, il remplace le médecin 

"de l'école qui est un de ses amis et qui devrait inspecter ici 

"au moins toutes les XKxxixxx. quinzaines, sans manquer. manquer. jBk 

fie des^Ni^ants dans les classes, parce que son ami était empê^ 

ché sans doute?'''i5uxtout, iiaa,„.jiBi wfcn •annw»—É«ÉiiiiiiiB m ijiiu "lli 
a. ^ • - i ^ 
j •directrice qui sait le titic. 
\ 

n 

•fl'<Ba»i.-iia §mm'\êm«ikwhAf, Le délégué cantonal nous semblait ce-

pendant quelque peu destiné à faire observer les règlements, lui 

aussi. Or, nous le voyons ici être le premier à ies transgresser, 

Q,u'importe! Cela ne nous enlève pas un atome de la sympathie 

qu'il mérite, et nous approuvons fort ses idées. Ainsi, il s'in

téresse aux enfants maltraités chez eux, et signale les parents 

coupables à l'attention des autorités, - mais non pas afin qu'on 

les punisse! 

* WwBi I ^ÊmiMmmàÊÊtÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÉmiÊiÊÊm 

" Lj.ll—i, il les sifenale pour leur faire donner un secoursI II 

"prétend que c'est avec des pains de quatre livres que l'on em-

•pêche le mieux les parents d'assomer leurs gessesl 



La vie n'est pae toujours drSle, à l'éoole. Le métier est 

éreijsta«t. CertaiBs jours, de grand vent, ou «rageux, la disci

pline est bien dure à obtenir. 

p, 21,- «Les dexix adjointes, de leur côté, se sont égosillée» 

•au point que la normalienne souffrait le soir d*uH éraillemeKt 

"du lary«x pénible à e«te»dre." 

frapié note ce phénomàae, constant daBS l'enseignement, de 

soe jourst l'amaigrissenient des ""T^ ^ ilairfillrilMllflit- '-"•"•̂ T 

p« 79*- "La BormalienHe anéminue - selon le dcroir de toute 

••bonne institutrice à la fin de l'année scolaire, - fierreuse, 

"fanatique, s'érertue à maintenir la. tranquillité dans les raa-

"géest il ne faudrait pas de flottement et pas de mauvaise tenue 

"St, tout d'abord, mon coeur se serre au npootacle dérisoire 

"de cette jeune fille, usée à vingt ans, chargée d'entraver et 

•U'embcilir oo demi-oent de gamins, ce lot débordant de pauvreté, 

"de laideur, de maladie et de vice," 

Le résultat n'est pas bien difficile à deviner, et l'auteur 

noua montre une ancienne institutrice devenue photographe, 

p. 73.- "Un grand événement cet aprc-s-midi, 

"Une ancienne institutrice vient de ae prénenter, qui - vu sa 

"retraite insviffisante - a l'autorisation de parcourir les éoo-

"les et de photographier les élèves par groupes. 

"La vieille qui n'a plus de larynx et s'exprime surtout par 

'hochements de tête, par sourires, par signes, avoue qu'en défi-

"nitive elle ne gagne rien à ce métier, mais elle conserve la 

"joie "de voir des classes, d'être au courant de l'enseignement" 

"Je considère son costume d'institutrice, autrefois noir, son 

•chapeau ravagé, ses gants troués; je ne sais quelle envie me 



"prend d'aller m'incliner derant oette détresse acharnée à res-

"ter "chargée^ de Berrice", 

ï^apié ^f!0fgm9ÊmÊmmmmm la formation des maîtresses d'école, 

et il fait, contre les noœmaliennes, une diatribe assez rire. 

p. 57.- "Les jeunes filles internes à l'école normale mènent 

"une vie iacomplète «t artificielle. D'abord elle» sont trop 

"séparées du dehors, trop éloignées des affection naturelles 

"et du spectacle du mondej puis, jusqu'à dix-huit ans, elles 

•s'exilent encore, absorbées par l'idée du breret supérieur à 

"conquérir, sans autres préoccupations que celles des compositioni 

"et des examens; elles ne prennent même pas assez d'exercice et 

"de récréation. De sorte qu'elles ont peu de santé, des mines 

"gravés et ennuyées, des amitiés romanesques pour leurs maîtres* 

"ses et pour leurs compagnes et que, de plus, elles sont profon-

"démeiît pénétrées de leur propre supériorité," 

A notre avis, ces jeunes fillg^ne sont peut-être pas fort 

responsables de cet état d'esprit. Ce qu'il faut incriminer a-

Tant tout, c'est évidemment l'enseignement qu'elles ont reçu. 

(id).- "Ce 3ont des personnes de serre chaudej leur savoir pro-

"feasionnel même est purement théorique» elles connaissent les 

"enfants d'après leurs livres, elles apprenaent à faire la claB-

8se par "principe". " 

Les principes sont évidam; est une forj» jolie chose. Encore 

faut-il que la pro^tique l'étaie. Mais non| en aucun domaine, on 

•e s'est avisé de donner autre chose que des indications. Lee 

conséquences s-nt brillantes! 

(id.),- "Les normaliennes sont des demoiselles qui ne savent ni 



* r a c c o i n m « d e r , ni eBlerer u n e t a c h e , ai m e t t r e le c o u r e r t i Jamais 

" e l l e s M*ont t o u c h é UH "balai, UH t o r c h o n , un f e r à r e p a s s e r ( l * é -

"coHomie d o m e s t i q u e B ' e x i s t e d a n s l e p r o g r a m m e qu'à l ' é t a t d o o -

" t r i » a l ) j q u e l l e p e u t ê t r e l e u r c o n o e p t i o M d e s r a p p o r t s entre l e s 

" d i f f é r e n t s é l é m e n t s s o c i a u x ? 

"On p r é p a r e c e s é l u e s à ê t r e t o u t , e x c e p t é d e r r a i e s f e m m e s 

"et d e s m è r e s i n t e l l i g e n t e s et " b o n n e s . 15t o e s o n t ées d e m o i s e l l e s 

" « e r r o s é e s e t p é d a n t e s , i n c a p a l i l e s de s ' a s s u r e r l a s a n t é , l a g a l e 

"fcé, d e s e s e r y i r e l l e s - m ê m e s , de p a r t i c i p e r a u t r a T a i l commun de 

" l a c u i s i n e et d u n e t t o y a g e , - ce s o n t c e s " p r é c i e u s e s " t o t a l e -

"mdxt i g n o r a n t e s des i n d i r i d u s , d e s g r o u p e s , d e s c o n c u r r e n c e s 

" m a t é r i e l l e s , q u i se c h a r g e n t de s o i g n e r l ' e n f a n c e , de f o r m e r 

" l ' i a t e l l i g e n c e e t l e c o e u r des p e t i t s e n f a n t a , e n r u e d e s t e r -

"ri"bles d i f f i c u l t é s d e la r i e l " 

Mais l e p l u e dur n * a p a s été dit! C'est p r é c i s é m e n t l ' u n l o a 

d e l e u r s q u a l i t é s e t de l e u r s d é f a u t s qui r e n d o e s fetaraes p l u a 

r e d o u t a b l e s e n c o r e » 

p . 5?.- "Aussi, a v e c quelle m a g i s t r a l e i n o o n s c i e n c e , arec q u e l 

" s u p e r b e d é v o u e m e n t p r o p a g e n t - e l l e s l ' e r r e u r et l e p r é j u g é * Arec 

" q u e l s u b l i m e areu^ment d i s t r i b u e n t - e l x e a la p â t u r e u a i f o r m e , à 

" t o r t e t à t r a v e r s l Et i l f a u t a v o u e r q u e , comaie i n s t i t u t r i c e s , 

"elles f o n t d e l ' e f f e t I " 

Il r e s t e , Jahureu^ sèment , d i r e z - v o u s , l e s a u t r e s , c e l l e s qui 

ne s o n t p a s n o r m a l i e n n e s . Le b o n b i l l e t ! Geiies-là, b i e n que 

p l u s s i m p l e s , s o n t n é à a n o i n s de p a u v r e s s p é c i m e n s , elles aussi» de 

l a g e n t e n s e i g n a n t e s 

( i d . ) . - "Les a u t r e s , s i m p l e s t i t u l a i r e s d e b r e v e t , v a u d r a i e n t 

" m i e u x , s ' i l n'y avait p a s c e t t e s a t a n é e r i v a l i t é qui les oblige 
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"à parader au^al «t à montrer un savoir livresque égnl à celui des 

lioraialienneB* Je crois que la généroiitë fct̂ péelle est équivalent! 

"de part et d*autre|» mais les non normaliennes seraient séparées 

*de8 élèves par un abtioe moins grand. Et encore.••" 

Bien des idées courantes sont ainsi renversées• 

Sombre» très sombre jisigement} non moins sombre impression» 

quand on songe à l*ensemble des personnages présentés» en dépit 

de toutes leurs qualités» puisque oes Institutrices aboutissent à 

un verbiage inutile» pour finir» après des années d'enseignement 

consciencieux;;̂  et vain» à l*aplrionie finale» dans la médiocrité... 

Les mattress.s d*éoole de Frapié sont cependant sympathiques* 

L'auteur connaît exactement le monde dont il parle» et il situe 

les institutrices dans leur mille./ naturel» l'école{ il note aussi 

les réactions des enfants» ce qui est précieux» et celles des oaf*» 

tresses elles-m^mes» ce qui est intéressant. 

Ces diplômées sont pénétrées de l'importance de leur tiSohe. Ce 

louable sentiment est mrxl̂ ieureusement un peu amorti par l'impor» 

tanoe excessive qu'elles s'accordent, si les institutrices de *IA 

Jlaternelle* ne sont ; as des désaxées» si elles semblent avoir une 

vie matiérlelle aisée» elles sont cependant inaptes à la vie pra» 

tique qu*ei.les "devraient" apprendre aux enfants. Leur enseignoocx-» 

«ent passe par-deesus la tSte des iniocïiest elles emploient une 

Béthode plus brillante qu'efficace» et le contrôle exeroé est ma» 

nifestement insuffisant. 

Bien que les maîtresses d'école de 7rapié restent très tmmêW 

(bavardages» souci de la toilette» dédain des inférieures» élan 

vers la Jeunesse}» elles ne ofnaprennent fiiuëre l'enfant» et ne Twm» 

pllssont par leur véritable rSle d'éoucatrioes. 
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vraie 

1/écolo normale n'est paa favornblo h la forciatlon morale et 

profeafiionneXIe de la sftsiîtreeoe d'école. La BOifcnce livresque y rè 

gne, rien n'y ««et baeé sur l'expérience, «> ni néoe&eairef et la 

•«naibilitu m^ue semble s'émouseer, parce qu'on n'y fait pae appel 

Pourtant, oes institutrioea se livrent à leur e seignement de 

tout leur coeur, et cet enseignement lee envoûte Juoqu'à la fin 

de leure joura. Il faudrait donc bien peu pour rendre preerue par

faites oellee oui le donnent, et le faire ainsi réellement cffloa* 

ce. iîfiie où prend*on le temps de forsicr des éducatricea au sens 

plein du mot, quand tout le Bystema tend à faire de cee Jeunes 

normiailetinea des Minerves, - sans lea tri:>vaux à l'aiguille.. • 

L' AMB xm SanPAKT , 
mmmmmatantiamamamasmstsixtntiTuaim 1 9 0 7 

macam 
par Jean /iioard , prealère édition vers 

1900, 

Jt'arie, Efn» Flammarion, I 9 0 ? , 

JTean Aioard e'eot penché sur l'enfant avec une touchante aolli-

citwde, et l'on aent eue *i,*^me d'un enJ^ant" ©et une autobiogra

phie. C'eut pourquoi 1«8 portraits de la^siatera ui y apparaieaent 

noue ont retenu iontitempa. 
les 

Il suffit de suivre le i-iéros d'éakle à école pour voir surgir, 

p. 1 9 , - "(à Paria), J'allai dana une pension, nui était établis 

*rue de» «::«int&-Fcre« Une Jeune dcsaoiaolls - quel bonheurt * nous 

faisait la olasee*. 

L*e:ifant eent encore le besoin d'une présence féminine. L'au

teur constate, aprue tant d'années s 



p. 20,- Oh! la voix de mademoiselle, oornrae elle sennait doux 

ftu fond de mon ooeur! (l) J'aimais beaucoup cette école, rrai-

"ment maternelle." 

Mais la vie change. A, partir de ce moment, nous ne trouve-

rona plus guère de personnages aussi sympâfciiques/ 

(id.)«- "SiK mois ou un a» plus tard...(2) Je me retrouve à 

«Toulon. 

"A Toulon, J'allai une seule fois, une seule matinée, à 

"ure école tenue p^r des frères i^^noraitins. Ces personiiageo 

"en robe noire m'étonnaient fort, m'inquiétaient un peu. EH 

"deux heures, je vis donner plusieurs fois la férule," 

Cela se passe dans une ville française, vers 187O, i fmàmem 

Pourquoi battait-on aussi rudement les bambins? Pour d'abo 

ralnablfts forfaits, sans doute? 

(id.),- "Des petits de mon âge, pour une faute^ d'enfant, 

"fautes adorables parfois, /innm» tmààmt^ikmiÊÊktÊâmmmiÊ»'-^^ m9it^ 

pour de légères distractions, des tout petits de 

"vaient présenter leur menotte ouverte à l'épaisse courroie de 

"cuir, férocement levée par l'houinne noir, par l'horriblé adul-

"te à %arbe mal faite. JMIIIMMM>»MÎ ^ 

(1) l ' e i s f a n t a sept ans 

(2) l'enfant a huit ans entriron 



*mm'.:£wé!lhmm]jêM».Am'\aimm^ «. La lourde règle sifflante 

"s'abaissait... la main, i R s t i n o t i r e m e n t était retirée... 

" - Punition doubléel disait la grosse voix de l'ogre. Voùs 

"aurez dix coups au lieu de cinql 

"On était puni ftouTale pour un mouvement réflexe!" 

A force d'entendre parler de coups et de férules, on fini

rait par épuiser son indignation; mais vraiment, les parents 

d e nos pères ont mis du temps à protéger leurs enfants contre 

les "brutalités des pédants d e tout poil. 

L'enfant décrit par Aicard, justement épouvanté, refuse de 

retourner dans cette géhenne. On le met à l'école communale. 

Là, les choses ne vont pas trop tial. Mais il faut croire que 

Jean Aicard n'a de goût que pour les lamentations, car il ne K 

B O U S présente aucun des maîtres qui furent bons, Saul lui reste 

le souvenir - assez ... frappant,il est vrai, - d'une sombre 

brutei 

p. 40.- "Nous avions à l'école, deux fois par semàine, une 

"leçon de musique vocale. Un vieux professeur arrivait, le mardi 

•et le vendredi, de deux heures à quatre, son violon sous le k 

"bras, et c'était, au tableau noir, des portées sur lesquelles 

•il fallait écrire^ les notes et les lire, en chantant tout k 

•haut, l'un après l'autre, puis tous ensemble, 

"!fn jour, je m'embrouillai si bien dans les rép les do et le a 

•fa, - que le vieux mélomane exaspéré, pris d'un V'ritable ao-

"cès de démence, bondit sur moi, me saisit, par mes cheveux, 

"que j'avais très longs, abondants et beaux, et me tira ainsi 

"hors de mon banc, en me renversant sur le doB| puis il se mit 

•à me traîner par terre plusieurs fois autour de la salle,,, 

ffgnattan ssafMBS| ilt iiiiiifpMA«Épijb«iaMjyB̂  (•*.} 



•Je me crue perdu, j'allais à la mort... os m*y entraînait... i 

"et nui donc? un de ceux à qui mon père m * a T a i t confié "pour 

"apprendre"I " 

"Q,uand ce misérable fou me lâcha» Je demeurai sane force, 

"anéanti, brisé, sur les ruines de mes rêres d'enfant - rires ± 

"de douce protection, de bonté câline, de tendre amour r a s s u -

"rant". 
Nous disions 
j^BTxAtxgxx u» peu plus haut nue Jean Aicard n'arait de foût 

îfous ayons 

que pour l e s tableaux tristes. sE±a± signalé dusei, au cours 

de ce trarail (Balzac, "Louie Lambert") combien il aérait in

téressant de voir l'école à trarers l'oeuvre littéraire, Dang 

l e geiure "grand guigeol", on ne fait pas mieux que l'auteur 

dont nous parlons à présent «'«llciétttÉÀyiiqpiBM^ 

iiiiyaniumMiinM nniriiwMWioMJJBAaiMiiiiiiii*\ mocent s" ( l ) 
"Je partis p?h»»^e lycée de Z..." 

p. 74.- "Co^y«4it et caserne" (2) 

"La discipline des lycées n*e8t****i4|re que celle qui régnailt 

" Lans les collèges avant la Révolution; c^'^'%"»4& même, aggraifée 

"pn^pre par l'empereur Napoléon Ler." 

p ?n.• BiTII ipiiiMiim n iinmlniiilli 11( 3 \ 

Il est vrai que, si tout ce que dit l'auteur est exact, il 

y a largement là de quoi condamner à tout jajnais l'internat, • 

du raoins, conçu de cette façoia. 

La galerie des têtes coTjmencet 

p. 8 0 , - "là, le Proviseur, un homtae à l'air sévère, persuadé 

que tout KigjptiKKgMKJcte était pour le mieux dans le meilleur des 

(1) (a) cb (3)'» Oia'i ijMn»''#t'i'W'"»l'»i'iS'B''''*A\W*̂^̂^ 

gop gag "là dui» "giiapHTe'B' ffa'A!'*'ÉÉfflij!a,.. 



"0U8 aeouelllit air«o une bautour pXaine d« «ajusté «t 

auaJioe d& bienTttlIXaHoa politique» aaaa câialeur ni sineéri-

"té* IX «ut pour moi eaa flatteries du dompteur nul appelle à 

*lui» peur le eapturer» un animA sawrac^t étiiakpipém 

(id.}*o "Ils (le pàre et le proviseur) oausèrent. Be goÛts 

*de mmn oeeurt de mes affeetions» d«e habitudes de ma petite 

*im§ de râon trouble présent» il ne fut pas dit un snot," 

Meus trouTons ioif ooone o à S B Barrés» oeta»e ehes S'rapié» le 

eouei de la personmllté enfantine ou juinlailef eiais là eb̂  Bar-

thu prooédait par grandes froB'̂ ues» voyait large» Aioard n*éxa-

miae que son eas personnel. C^est au leeteur à généraliser. 

Ce qui paraît le plus pénible à Moard» • parlant par la 

bouehe de l*enfant» • e^eet l*inoonipréhensl<»n dont les isaîtree 

font preuve! l*«nfant eanglete» le soir»daa8 eo» lit de fort 

p« 101 «» » t̂u •AveK<-vou8? itês-vou» «unlade? 

« • Oh} lui disoje k travers aes sanglots désespérés» 4« rmtx 

•«•sa aller d*ioi! Je veux m'ei» aller tout de suite! 

*I1 deiaeura interloqué» stupide. Je le vie bien» sous la 

*olarté de la veilleuse. Pareille ld»>e lul|̂  parut voisine de la 

"folle. Il demeura un instant pensif» ioBSOblle» puis il haussa 

*le8 épaules et s*alla eouoiier.* 

Huile raneune pourtant» p^roe nue l'auteur se rend otwpte 

(|ue le maître n*e&t qu'un heume oosme les autres» ni meilleur» 

ni plus méehant. 

(id«).* "A oelui->l& ne» plus» oe n*était pas sa faute. Bien 

*n*était de sa faute. Sans doute il avait sruffert oer^^ mei» 

"tout petit» l'internat» la peur des peneusas» l'épouvante de la 

«solitude. Sa mère» zaorte ou vivante» l'avait livré à la Marâtre 

*à l'Université sans oeimr» au monstre mécanique qui mange les 
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"ftaea <i«» adeleMeats, oomm le Minetaure de leur tqî tliolegit 

*'dëvorait des Tierges. 21 aubissalt l'écraseuent de la deetlséei 

*il était plo» et il tâohait de deveair professeur. Plus tard» 

"oontent de a'Itre plus élève et de s*ltre plus piea» il oonti* 

«suerait la tradition sans di&outer. U»e fais oheft il aurait 

*ILe l*autorité, les joiee Taniteusea qu'̂ elle donne appar%ment» 

*et les petits enfants seraient ses moyens de parvenir» 99mm 

"sont lee bons ooupables pour les lM»ns aa«lstrate. 

Celui dont OR vient de parler est un eurveillaat* Voiol» 

dirvant le ei«agrii) de l*eafant» les réactions d'un professeur» 

puis oelles du provlaeurt 

p. I l 6 . » *Je pleurais, «̂ uand Je ne pleurais pas» Je songeais* 

"les prenières lain» mo» professeur» en présenee de ee eha* 

"gria sans mesure» s'étonna» puis il devirit impatient» puis il 

•a*envoya au proviaeur» avee un rapport explioatif • 

"X« proviseur essaya» avee une bonté un peu sèohe et roide» d 

"de m*8tre oonsnlant. Il poussa l'ĵ umaRité Jusqu*4 me faire 

"asseoir." 

les ehoses tournent ami tout de mlnei parce que les larrats 

<ta petiot irritet̂ t cet hxmm§ qui perd son tenpn* 

l^&ut"4tre trouveren«voU8»o .«s le prStre attairïié à l'éta-» 

blissemeat» pXua de patiesce? Certest 

p. 1 2 6 " M * l*auatnlcr était très bon. Mais dans les Inter* 

«nats» laïques ou religieux» le prêtre» en présenoe d'un trop 

"finuid nombre d'enfants à eostesir et à diriger» n'est plus 

"qu'un pion OOSSBO un autre* Lui aussi en est réduit à imposer 

"silenee avee nenaee. ÎAii aussi il gourtnande» il grogne» il 

"aee&blo de punitions les plus petits» oes "parvulos" dont 

•Jésus attendri oareesalt les longs eheveux." 



Piurtie d8 oe tniin» tim» m& Ternoontrexone plue nue des Xai* 

deure* Ce collège A bien de» anAlegiee avee le li«gii«« 

p* 213 "Ses anîtree ne a*ooo«î>'̂ ieBt point de gr^ner notre 

«eutiffifif de aériter notre nffeetioni de »*attirer notre reepciet* 

**IX leur suffisait d'Itre redoutes. Obtenir dm oilersoe était 

^le\xr grande affaire. 

*Vm étude Su oXanalt lut siXeaoe de la mort était une étude 

• "qui «are .ait bien*. • 

I}*où| naturelXessent» Xt s naîtres 8*évertue»t à avoir le 

silenoe. lét règlenent est un eauoheiBar flgé« Le rigltawiit Is* 

terdlt d*éXeYer des bestioles dUins les pupitres* L'élève Durand 

se Toit arraoher une araignée familièr»» «t orie au nattres 

« SftUT«tge i 

âxors, SBUPJ 

p. 2 3 4 « S t in mais terrible qui transpsirçait le^araig»é«s» 

"eoupables d'snuftr les internes» o*alMkttit sur la ^oue du pe« 

•tit lîursjîd»* 

*L< s coups sent défendus par le r^leswnt* Msis l«s susiins 

ieont plus promptes parfois que In pensée. Les éeoliers ne sont 

*pas les seuls à violer les Hgles. 0» est loaître des enfantât 

•on n'est pas 8»ttre des notions réflexes." 

*Satjivags est une injure pour un oivilisé* Le naître d*étude« 

*ttii grand di».ble à Xunettest aux lèvres épaisses et ragsttss» 

*J|e le vois encore « aTn.it laneé sa gifls avant de l'avoir vou* 

•lu. 

*£tosné lui-ifdhMi de son aètion» il demeuràit là» à con^idé* 

*rcr le petit tHirasd. Toute la clas»© les observait 

http://aTn.it


<<»itée| •WF»*w^wwyÉW"yéwi>i •«•ftifl^i'M•l^^t''el'!!^'^!^a^ 

'»e9lm•î  wi MUf ée I <'>w>»i> I >>» 

XeuB l«a portMits oont passés au toi tuas* MSSBS lorsKiai ds 

la dietrllniitioii d«s priXt le aenseur parrleiit pas à oublier 

qu'il est le eeeeeur* 

p* 139** *M l*^n passait enfin à la, leeture du palmarès* 

*Le oeneeur annoiigalt les réerapeases lee plue glorieuees 

"du atiae ton d*adjudant féroee «ree lequel il distribunit les 

"plus énergiques punitions. " 

Ce oharmaAt he—a jae 1,11111mil' 1 iJÉT'i'rniifctiî^ a toutes l«e délioa* 

te88e>giifii 1 ' j t ml yàÊÊiimmaâÊmÊÊÊiÊmÊfmêÊÊbÊÊmmmi' 

P» 26o«» **l!u oeiiseur ourrlt un iour la oassette de i>urnnd « 

*uae Jolie «assette es bois d'étoène» dapitoniiée de taolre lilaii» 

"ohe, et où il renfermait ses lettrée» son Journal intime^ «9* 

"oheoolat et «es élégies, 

"Pendant une hfiure« le oenseur lut à TôIX haute» wmXffté lêm 

«preteetations du pauvre petit« son Journalf plein d*effusions 

"nalTes* aux élèTos enohtuités* («..) 

"Ce eenseur» que J« me rappelle très bien «n'était pae un 

«Hiéohant iiùmm, Son ooeur eut oe Jour*là Je ne sais quelle 

"dlstraotioD fSoeuse." 

Trôs ffiê Tieuest oui, très faoh«u6e» parée Que le petit Du

rand en reste blessé Jusqu'à sa loortf survenue au lyeée mZmf à 

eauoc du régime» 

Cette dtstraetion, d'autres enoere l'ont parfois. Personna-» 

ges de la scènet mttre d'étudest 

p. 91*«> **Ious aent&ws « • en rangs et en silenee» aous la 

"conduite d'uc maître d'études» eourt» Telu» à tlte oarrée» «» 

"déposer dans une autre salis eahiers et livrée** 



•t CM ^tttlt Qui éerit d«ti Y«r« maXadroita de ool-

Xégien» Soèaet 

295,« " • îleneieur Martelf appertes^taoi ce me TOUS éori» 

" T e s là. 

«Il fallut elE»éir. |M>emM^MHi4*«^^^ 

ÂmétmmmÊmmmwé* t liy avait ei. t t t e un préiioa ehéri suivi d ' i n e 

nitiiili*s iiye>ii|81»«( iMmiMmiiiÉimtiMI Omê Al lÉiaéfti'BliifciiiltièfWiittî ^ 

*St le maître d*étude« un oraaeeux» Qui &€>«tait la pipé» s e 

*laitt <sn riaan«»t, à lire m s pauvre» ver»i et Je pouvais lire, 

*moit eur soli Tisace» toutes les nu^roes de l'ironie u*exeiiait 

*>m liai mo» Joli araour d*enfant,* 

USe dit;traotion dont lo souvenir reste brÔlant au oeeur de 

la victime» ee;«e uae morsure de ter rouge. 

WaAa la liste dee tortiosnaires n'est pas finie* 

p. 92,- «Un élève» un ̂ srandf quatorse ans» appejnikissait su 

"seuil de la oour» dans un costuae étrangsf il avait sa tunique 

*à l'envers, et Bur la ruie toile de l a doublure, os lisait le 

^tsméXQ matriouleg 102, 

• j'appris oet élhtû puni é t a i t le neveu du proviseur. Il 

*en résult ait ue le proviseur l'éorasait de sévérités, de goux^ 

"nades et de pinsuBs, par pure iâeiuité, afin de n*8tre pas a « « 

* « t t s é ds "faire dea injustioes" en sa faveuri 

p. 93*0 *:^ouo^arder, espionner, dénonoer, grnoe à î ieu, e e l a 

"eat demeuré uae honte panai le petit peuple des ••tswis éeo-

"liera... (...) Il n*en est pas usine vrai que non grands ohsfs 

Osons donnaient l'exenple de l'espionnage, qui est dé^k de l a jbl 

"traiiisen. Sn effet, dans toutes les portes des études, à hau* 

"teur de l*o«il, il y avait un petit trou rond, fenaé d'un ti%«> 

"quet aoMle, et par là, à toute heure, lere'^u'on y songeait le 



HuÊinm^ le professeur e t les élèves étalest ^ p l é s . 

9« 9^** "Ô iaque fois ']U*on voyait entrer le proviseurt us 

*léger mouvea^nt faisait d'un coude à l'autre• Trlnte h a b l * 

*tudet Les terreurs s'avertissaient* On rectifiait les p o s i » 

*tio8a, 

p* 9 8 « . . . le nrveu du proviseur r é p m d i t Je a« tais quelle 

*iapertinc»oe. JSllo lui attira U M maîtresse bourra||e. 

"L'etifant résista d*aberd» puis finit par oaoher son viMgt 

*avee ses brastet les hsrioos se mirent à pleuvoir sur son erâ-

"ne. B^onele à neveU| ries de pXuo simple.** 

RlSB de plua atroeoaent sl̂ iple.. • 

Oa s'étonne de roxi- si pou ae ijiaiAc oi*es les viotlmes. la 

vie effaee bien des souvenirs* Cette ]mine éparpillée» pourtant» 

se looaliae parfoia sur un seul des aattree. lf<ntB avons alors 

le professeur-Hoartyr. 

Aiaard ex^li iue la genèse ààmm de ts^d martyreji, 

p« 243,* "Au Xyaén déjà» le professeur perséeuté ne fnit» la 

'plupart du temps, que porter la peine méritée par un mattre 

*d*étude ou un censeur• (•*•} Si us i&urveillant perséeuteur les 

*a énervés à l'étude» à la prraienado» au réfeotoire» à la «Ha* 

*pelle« au dortoir» partout» • èombien vite» sans ealeul bas» 

HmiB p<ratisés par une foren de réaoiion incoereiole» ils profi» 

teront» oa olanso» de la moindrt défailla»oe du professeur ( ** 

^oit. Sais il*&*8ouvient avoir vu des professeurs perséou» 

t é«9 qui l*étr>.ient uniauemoat paroe ' u'ils n*avaierit»|i sur les 

enfants» «tueun aoeen^nt* Il leur manquait ce don oigrntériotuc 

qu'est le prestige* 

p. 249.- «Lt! professeur de oXasse n'eut pas» par fonction» 

"oomBSKs Xc mattre d'étude, un doaq;)tnur de Jeunes animaux, f̂ 'il 



af f*if« (!U*à d«« « x t e r n e a f i l n ' a u r a i t J a a a i a ou p r e » 

*qua J a o a i * a f f a i r a à d e s aitaspéréa. I l i i * a » a i a t a r a i t g u t o » à 

* d e s ia«urr |{^ io»]$ ooleo'iTas» îiaia ouaadf g u i d é a p a r l a Iftehe» 

*%é nuk d é r e l o p p é a a s eux l * . 4 i b i t u d e de c r a i n d r e e t de f u i r l a 

" p u n i t i o n » l e s i n t e r n é e d i e i s i e a ^ at uii p r o f e e a e u r f l e p l u e 

"doux 0 uirent« l e plue p o l i e t XR m e i l l e u r t ] o u r an f a i a r a un 

*bouo é n i a t a i r a et l u i f^iro e x p i a i l e a fn.utr>n emiiaaa e n v e r s 

**eux p a r l e a « é i d a n de l'internaMf» «alfe«ur à o e l u i « > l à l * 

Jean A i o a r d » d a n a s a iiaise de l * i » t e n i a t » o u b l i e ^ue l * o a 

a va» daoe l«ta t ï x t e r s a t a o u a e i t dee p v e f e s a e u r e p e r e é e u t é a » 

Là» de MIM » o * é t f t i t souTor.t l e p l u e doux» l e p l u a poli e t l e 

flMilleurt « a i e oa p o u v a i t a u e e i U iea t t r a l a p l u a b i t e eu l e 

p l u s I m i t a i . * * 

p« 250»* *S«tte «fibaea p o u r p r a f e e a e u r de o l a n u i à m a un de e e a 

* « a r t y r « . 

*0 * é t a i t un U«a»a doux e t boa» naie d * e a p r i t lent» e t g a u » 

"ehe à p l a i a l r * T o u j o u r s i n a t t e n d u e » » ses p u n i t i o n s noue frap* 

* p a i e n t » i u i i t f o i s sur dix» pour un cae t i f qui» l a v e i l l e » l*au* 

* r a i t f a i t s e u r i i ^ . C e t t e i n é g a l i t é d*huaeur noua donnait une 

" i m p r e s s i o n d ' i n j u s t i c e . 

•La l o g i q u e de n o t r e d é f a a s i v a é t a i t a v e o l u i t r o p s a u v a n t 

" e n d é f a u t * JBâref» i l n ' a v a i t p a s e s don oQra té r i eux i l ' a u t o r i t é ? ' 

%Hand nous l e d i e i o n e l . . . A i o a r â a n O y s c ^ v e o a c u i t é l e s 

é l é a u i n t s de oette a u t o r i t é t 

( i d * ) . » "XI y a une a u t o r i t é a r t i i l É f i o i e l l e que l ' o n a a n u l e r t 

"et qu*on p e u t i r apaae r systénatiQUcneritt on i>eut ae f a i r e o ra in* 

"dro e t obc i r . IX y a use a u t o r i t é n a t u r e l l e r:ue l ' e n f a n t r a » 

" o o s n a î t e t o / é r i t » C e l l « « o i e s t un don« Ce n ' e s t que l e don 
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*A*iB»pi rer l a o o n f l a n o * . 

"C«tix qui i n s p i x ^ n t la ooRfiance p a u r e n t l i r a r a d o u t é a i i l a 

*aof i t a l a é t qttaad nSma» o a r i l s s o n t J u a t a a » OaTaai aux» a l Je 

* l * o n e r a i a t q u e l q u e o h e a c t o ' e e t d * i t r a an f a u t a a t non d ' I t r e 

* o | | f t t l é t n a i a on n ' é p r o u v e itauiim^ rien q u ' à e n t e n d r a p r o n o n o e r 

" l e u r a e » t e e t t e i n c e r t i t u d e daae la c r a i n t e q u i e a t l a e o n a » 

• t a n t t^alheur e t la A é a o r a l i a a t t o R d e s I n t a r n e e * * ' 

IA g i raade I d é e d e s i iuanoaa indiTlduelleat t r o p l o n g t e n s a t 

t r o p a l H i e l m a n t aéoonnue» r e p a r a t t ioit 

I d . » *Au l y o é e » t r o p de f a u t e a l é g è r e s e n v e r s une r è g l e epé*» 

* o l a l e à l a V ie an oeoutitt» « o n t o e n s i d é r é e a uvmm dao o r l m e a 

" a b s o l u s . Trop de s u r r a i l l a n t s a p p l i q u e n t ^ pi^rfois IHTOQ u s a 

"paeaioî- aycui^it}» la lettre o r .jjlf .^er/ts», ; o u r ?iU*il n ' y a i t 

• p a s i au c o e u r d e s e n f a n t s t un d é s i r oaei ié naii t o u j o u r a p r é * 
f 

^tsmt 6t toujours a o s r u de rotnpre la l i g n e e t de r u e r » iilii'i i)) 

L ' a u t o r i t é e s t f a i t e d ' u n e s é r i e d ' i m p a n d é r a b l e s » où i n t a r * 

• i e t m e n t l e g e s t e , la v o i x , l a t e n u e » l ' a l l u r - , le r e g a r d aur«» 

t o u t * Mais o«8 i a p o a d é r a b l a » awnqueat da a t a b i l i t é , e t i l s ' a o t 

• t t d e a m a g i s t è r e r e d o u t é e q u i , \tn beau J o u r » p e r d a i e n t l a f a e e , 

p e u r n ' a v o i r p a s s a i s i l ' i n s t a n t p ^ j r o h o l e g i q u e • 

p* 2^o,m e s e t r o p r o f e s s e u r de e i a q u i ^ e s ' a p p e l a i t U b e u r e u x . 

*Iiom d é p l o r a b l e 1 Lee e x t e r n e s l u i a u r a i e n t p a r d o n n é a i a é m e n t 

*8oa i n é g a l i t é s d ' h u s e u r » m a i s l e s i n t e r n e s , t r a q u é s o e t t e a n * 

« n é e - l à p a r un m a î t r e d ' é t u d e à peii^iMi» anura t t r è ron t d é l i b é r é * 

*mont un J o u r où l e p r o f e s s e u r d é c e r n a i t à l ' u n d ' e u x u n e p u n i * 

* t i o n r i g o u r e u s e * &ans d o u t e » oe J c u r ^ l à » i l e d t e n c o r e pu s a 

• s a u v e r do nous* tin mot e û t s u f f i » u n e p a r o l e de borgl^ e b e f f u i 



*«ût pénétré J « i 0^*à eeeurof tout mm Xmm douiBiuat. IX n« 

•la trouva p a n » XX n*aTait f a n Xe don. II doubla la punitioa* 

*IX fut hué. Alorst perdiïi.»t la t S t a » le brave ho anet falbXe» 

•Implnra les innuirgést â*ua ton j^lalntlf*** Il s*avoiiait Talneu! 

•Cette faute le perdit* Soun avidna dono» à notre tour, u»e vio* 

•timai Houn allions peuvelr 2^ Sjjjj^ jBt SULIm BSm -l̂* 

•liarenleri le pî ûeri le puairi Ketre faibleene «*«norguaillis«» 

•sait* Tous aen «auTiii» inetinot» d<̂ «tifaiïts» toutes nés ranounea 

"de détonun «^élevèrent à la surface de sotre &ui* Une serte de 

•oruauté nous Tint» Ce fut hideux. On vit oet heBsae essuyer une 

•Xar»Si e t X*en se «it à rire. • 

Cris d*anittauxt interruptions» siffleiseats» huées» gressiè « 

retée» toute i« lyre. Cola dura lon̂ iteîrjpa, 

p« 252,• «Plusi ;urn «épiaient les farcouro, - pour «•aaswaer, -

inans penser m meA: qu'ils faisaient & cet hetssio pâXe et gémis» 

•sauît, 

* « riessieursl messieurat criait la TiotiiM* 

•le silence ee rétablit erfin. Il essuya de nouveau ses yeuxl 

inpardennable faibXeciaet que eeUe des larvaes*.. 

Aioard aurait^il f;çiit ̂ lieux r̂ ue at^alns des inattres qu*il 

décrit? Pfôut'-̂ tre» à l*ent<»ndre. Peur le démontter» réunissons 

les pannages suivait s t 

Pt *lin faoe de een tltesi au militu de la salle» se ares* 

"•ait une oinaire où trdaait un prefesneur en robe de Juge. Le 

"professeur xm regardait aussi* 

<* • MoKiiieury ditle oenseur au maître» je vous nmkm le nou«» 

"veau que J« vous ai aaseneé«* 



p, Arr̂ . regardai la adltre, 21 »*airalt |>aa l*air aée.̂ ia»tt 

*«iai« rien de ee nui m troulsâalt à présent ne petrrait entrer 

"daae ea tttei 4e a*étala qm le nouveau, u» de plus» ua Stire 

*aeiie peraenaalltét u» enfant» rien*.. Eaoere uae oeple à eor-

**rlger| 

"SI J*aTais eurprla daae non regard UB peu de «ette honti 

«parlante que Je eeaiialeeaie pÊÊÊÊkÊAàÊmÊimKÊÊÊÊÊmiÊiÊÊÊmÊmKsVÊmÊÊmiim^ 

mr.^^ ^ — î î̂  (lii mili tilii t* *" waUoA été 

*peut«ltre &mté de Me» des deuleure* ilalSt ^^i* «sa détreeaet 

*aueuae eympatî ie Imnaise se se dégagea du laaftre peur m» se* 

"courir** 

pî 36.-» « • J*ai dltt le troittlàoe Italie à droite! reprit la 

«voix du aattre avee une eertaine iiapatl#no«, La droite» o*eet 

"votre droite en montant, Le trolsièiae rang «en * laon « tant* 

"Il pesait sur lee aylla^»* Lee rlree devinrent bruyante* 

*fcee p̂îil nawtMTilfiiT iiiwttiiian>Midyfc«4eiia«#lèé̂  Je perdis la tlte 

*et fondis en larMs* 

" • Voyons» 8ion petit ami» reprit l'heeme aéeuol brusqueiaent» 

%e pleures pas*** et surtout ne dérangeons pas la olasse*" 

p* S9*« «Il m seadile que si J^étais professeur de huitiè«e« 

*Je ferais» en par«5il oae» à mes élèves» une leçon sur la ohnri» 

"té» la pitié» Xa solidarité* Il uerais aux enfants» la mm 

«veille de l'arrivée du nouveau» oeaMen le nonent peut lui 

*settli&er triate» surtout 8*il est mal aeeu«illi par eux. It̂ ur 

"dirais que la Justioe aideras iasorit à la t̂ ase de son action 

'bontre l<̂ s prévenus et les aeousés» eu*ils sont préswaés inné* 

«oents et plus forte raison il ne faut pas torturer un In* 

"aooent par l'unique actif ;U*on ne le ooanaît pas enoorel «T'é* 

"veillerais en eux» Je t&eberais du caoiss» le sentiiiierit de ten«> 



*drt t « t t%r\m hnaasité d o n t X*aYenir f e r a a a n a d o u t a d a a a p è 

" p l i c a t i o a a f r é t u a n t a a a t m a a o u a a u b l i a a a à toute h e u r a . 

*>V*aat*ea p a a eet oublia da la p a r t de l * é l i t a t q u i e a t Xo gar<* 

* M Xa pXua a e t i f d« tautas tiaines d*aii} lk\8T<* 

J e a n AieaTd a a aa f a i t p a a t r o p d*ilXu6ioRB» e t il oonolutt 

p* Ô9,«> **Maia une p a r o i l X o Xeçoa B * a a t p a a oooBBandéa p a r l a a 

' •p rogya imoa* On a a a u r a B 8 M que e o a p r i a e a d a « o a t a o t a r a o Xa 

*o«a i i r d a a mtitmXnintà i n t a r d l t a > a u x p r o f a s a o u r e * . . " 

%t taXqufoia t p o u r t a n t » ua a«Btimo»t h u o a i a aa f a i t 4 - u r d a n a 

2A poitriBO d*un m a ^ l a t a r . 

9* 3̂ 3*** "V» au*iX (uB n a î t r a A * é t u d a } t a ' a v a i t r u d a m a a t 

<>ptti3i et iB4ii«taawBt« l a n a î t r a d * é t u d a da Xa dauxlèoie d l v i a i o a » 

*UB tout BouTOau q u i r m p X a g a i t a a t r a p a r a é e u t a u r p o u r Xa d u r é a 

*de la réoréatioB« n ' a y a n t TU eaaayar u a a X a m e da r a g a » tm 

"dit a r a o d o u o a u r t 

" • Ha p l e u r e s paa» ^uxxteX. Xim p e u da o a u r a g a » mon ami* 

• J « l a v a i l a a y a u x a v e c s t u p e u r sur oa akaîtra. 

" I l é t a i t tout j a u n a » v i n g t aaa à p a i n a » aveo une b a r b e n a i a 

*aaBtet t r u a p e t i t » il a v a i t una r e d i a g o t a « a é e » l * n i r d i a t i a » 

*gué a t aMOhauraux . 

" I l v i t li% a u r p r i e e daaa mo» r a g a r d . 

• •* O u i , d i t * l l » J e v o u s é t o « n e T Voue a l l a a « o a p r a a d r a . XI 

«a*y a p a a d e u x a s a » 4 ' é t a l a i a t a r a a «twaam v o u a » J ^ ' a i a o u f f a r t 

*baau4K!nip* • 

s«ul^2]aent, à f o r o a d * a v o i r vu d a a m a î t r e a da t o u t e a a p à a a 

a a u a l e a aapt'Gte de t o r t i o n n a i r a a perfeotioBRéa» m aa demanda 

a i o e l u i ^ e i a a f i n i r a p a a p«tr d e v e n i r ««aata l e a autr<^8, W H | > d ^ 

Jeafi A i o a r d paase enoore en r e v u e l*aaaa iga«^mant d a n a l e a 
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intCrl̂ tfi rellgiexuc» puie dane un internat laïque modèle « conçu 

aelon les dernièresjt données pédagogique s du temps» et il arrive 

à cette conclusion» exprimée avec force s 1'internat est une cho

se mor^trueuBe» parce que les ms^ioters y aont inhunialns* 

({.uand ils ne sont pas inhutaaina» ils sont btttSBent orgeftilletucf 

ils aont encore brutauxi ils aont auasi inooisipréhensifat ila nan* 

quant de délioateaae,.• 

Aioard lea charge de tous les orimea t lea una alâ aent de leur 

force phyalquef les autreo, de leur puissance réglementaire. On 

force lea cassettes» on aplatit les esprits» on salit lea senti* 

uents* ÎM. cruauté taoralo est peut-être la pire de toutes. 

Les portraits tracés par le romancier sont vraiment très noirs* 

Pourtant» nous pouvons dégager de l*ensemble des éduo?>teur renoon* 

tréa» quelques déductions i 

ils sont tels» parce que la vie les a faits tels» parce qu'ils 

continuent la tradition» parce qu'ils raïaasaent la férule symbo

lique dont on a usé contre eux* 

ils sont inoompréliensifs» parce cjue les pregraouuea ne leur lais 

sent pas le teiaps de s'intéresser aux particularités individuellea 

de leurs élèves. 

ils sont brutaux parce que la bonne clv-̂ sse est 1B, classe où r è * 

goe le silence» et le silence s'obtient par la terreur..* 

ce que l'enfant demande au maître» c'est d'Î tre Juste. Or» eom* 

ment appliquer de justes punitions ou d'êiQuitables récompenses» si 

on ne connaît pas l'enfant 7 

l'autorité est un d^nf ce don appartient à ceux oui inspirent 

la oonfiatioe» et l'on Ktirawir inspire la confiance en étant Juste. 

La Justice n'est pas» nous l'avons déjà vu» l'aveugle application 

des règlements à tous» toujours et dans tous lea cas* Ceci revient 
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à dlr«t encore uue foie» qu'il faut apprendre à connaître l'enfnnt 

avant tout, 

Jtofin, nous avons vu un professeuronartyr* Il est devenu une 

victime» parce qu'il n'est pas Juste» parce qu'il n'a pas le dont 

il n*a pas non plus l'autorité artificielle par laquelle on se 

fait craindre et obéir. Mais surtout* il est in̂ ipulsif et irritable 

Or, l'enfant a besoin d'avoir devant lui une force ealM» il doit 

pouvoir cosipter sur l'égalité d'huoi&ur du mattre» et ne pna orain» 

dre les oaprioes et les violences. 

Bourget trace le portrait d'un précepteur tel qu'il s'en rencon< 

tre beaucoup, paraît«>il» dans lt;a familles nobles et ridties. 

vé* 97»- "Il y avait longtemps que Ohaffin nvait {...) ad:riiré, 

"avec une stupeur de petit bourgeois (...) ces magnificences 

^C'était alors un pauvre professeur li%re» marié» chargé de faciille. 

tl venait d'Itre introduit dans la raai8on(..«) par le chapelain," 

Ce chapelain le oonnaissait dolio ? « Ce serait vraiment trop 

simple. Seules» les cirocnstanoes font» abc d'un professeur médio

cre» d'un deml*raté» le précepteur d'un Jeune hoioiue de haute nais* 

Sance• 

p. 9Q,- "Ce prêtre, qui avait élevé l'aîné, était trop vieux 

"pour entreprendre une nouvelle éducation. Il avait redouté la pré* 

"senoe d'un autre eocléeiastioue. Chargé par le aarquis de trou* 

"ver quelque'un» il s'était siouvenu d'un donneur de leçons» ren-

"oontré à Paris dans unpensionnat religieux « Celui*ci» à 

mmmm 

par Paul âSliXBfii* 
Paris, Plon-Kourrit» 1907» 



*aon tour» a v a i t àiuiî^né aon collègue Ohaffln»" 

Le pèvm^ en oette oceurenoe» a pris quelques reB«elg;»«aentst 

XI t'est inquiété du p a s sé de est heome auquel i l déll^ue une 

partie <ls ses pouvoirs» « '̂ us dissiis«nousl t la plus grands 

partit de son «tttorité«Bur son desesndant? Nos pas! 

9« 98,* aessptant» osnne 11 l'nvalt fait, ds confisr l'é-

"duoatioii de Landri à un prt cepteur de hasard» M« de Olavlers 

"s*stait confoméi use fois de plusf au typs elassi^ue du Grand 

^Seigneur* On demeure étonné de 1'effrayante fnolllté avso la* 

"qttells, et depuis tou^ourc, les ft«ns dos plue beaux noms aban -

**do»n«st leurs enfants à des influences douteuses» Lss priness 

"ne sont pas plus su^tiouleux tsur oe chapitre. Un adslesosnt, 

**de qui dépend l*avenlr d*un esî iro» aura été élsré euclouefois 

*ptxr un fruit Beo de l*ïï»iTersité qu^ Taudra en délicatssse I s 

«̂ Dubois du UégentI" 

YraiG&snt| • et aM^AJ^«HMLMtt4i<ds^ pour les petits pauTTss» • 

sn en e x i g e souvent un peu pluis de oetiz. qui e n s e i g n e n t à l*éeols 

populaire»«. 

p« «Hcritreutjsuent pour landrl, Chaffin avait eneers, à 

"outts ̂ poqU(j« slnor> 1«& Traloi v e r t u l e s habitude» d'un pàr« 

*ds faillie, ISarié, a;/aot lui*mtms des enfants» s e s g a r a n t i e s 

«'hotjorttbilité étaient résllss. îoutefolst ayant passé l^e i^aran* 

«te ans sans réussir» il était aigri déjà» «t très voisin ds 

"considérer Itit» iuuâiul<ït» trËLTti.iilt;ux-s de &on espées ^omm des 

«âupes sosiales** 

Sans cous demnder coKOf'nt un prof c soeur d'institut privé 

peut "réuQ̂ ir**» axî si m'en peut le voir» lau ssntimsnts du 

nsté CHafflii étaient bien ceux qui oonvsnaieriit à xm préosnteur 

d'«a*iotsorate,.. îiala abandonncns l'élève pottr « s penser ru*m 
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maître. Bourget n'y Ta pa» pa» fuatre cheiainB, et rien n»e«t moine 

flatté que ce qui suit t 

98,- "L*ntiaoBphèr« de grand liuce où il était entré sane pré-

•paration l'aYait gSté. On était oonyenu nu'il j'iablteraii ohes 

"«on éière. Cette oombinaiaon, e)i, 1 •i8jéol?\nt de son foyer (...), 

"l'avait désarmé contre sa nouTeUe ambiance. Puis il avait oubi 

•l'intime et ient» travail de corruption que produit néoesaairv» 

•ment sur le plébéien pauvre» Quand il est dUssenci vulgairoc la 

•découverte dos irmaoralitée cachées des nobles et de» rlel̂ ieo* 

"C'eut un véritible apprentissage do la dépravation» qu'un cor» 

•tain pensinlsm d'offict* fait de seorète en^o et do bas espion-

•«•go". 

Bourget insifcte avec force sur le tnanouo de qualités morales 

du précepteur nA'il décrit. Ce qu'il enseigne lui est indifférent» 

de mSiae que lavfialière dont il ossoigno. XI no Juge '̂ ue l'horomo» 

l'envieux et l'ospion. Ce professeur devient intendant^ les sonti-

monts que lui prête l'auteur sont ceux de ce subalterne ; et encore 

l'intendant peut avoir une Smo outroment noble. Hlen» en Chaffin» 

no déeèlo l'éducateur. 

Mais» Justement» si les observations do Bourget sont oxaetes, 

on peut 80 demander ootnaent des persortnagos aussi vils peuvent 

faireicxk illut̂ ion un seul instant» et oosnaont on peut confier, 

sans renseignements préalables et sérieux» et sans oontrdle» à 

des taagisters pareils le soin d'instruire et d'édunuer un enfant,. 
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M0H3II:UR LK mowE'jimm , 
«ttM««*i«asiaae«aiagiaia«aiaiaaai«a«aa 

miAS mmhQ pjbAGoaxqms , 

mmnmtÊsimmmtammmmmmmmmmmmMmmatnmMmmsiam 

9Ar Joseph Chot • 

Liège» Sooirté belge d^éditions» 19^9* 

La Belgique a fourni à la littérature quelques portraits obi 

d*éduoateurs. Certains auteurs mftae se sont tout particulière» 

ment ooiaplu à décrire les magioters. 

A cet égard» le titre d*un roman écrit par un inspecteur de 

l'enseignement moyen» eat déjà suggestif. 1M sous-titre accen

tue encore les intentionst et» réellement» xJtxrnX ici» on ne peut 

les dire menteurs* 

Le personnage central» 

p« 5»* *Jaoqu«e Hauya» docteur en philosophie et lettres » 

\ 

\ 



"professeur de littérature à l'Institut coï;aaunal de Berlissart, 

•depuis six ars sollicitait" du gouvernement l'obtention d'une 

•oiiaire d'athénée (l)". 

Ces lignes permettent de jeter un coup d'oeil sur la cu

rieuse construction qu'est le régime de l'enseignement en Bel

gique. Il existe, les uns à coté des autres, des établissement» 

fondés par l'Etat, d'autres créés par les MMMMMM^NHHÉMbpaMw 

et, nous le verror/s;;̂  plus loir;^, d'autres enfin insti

tués par des particuliers, llnutile de dire que l'unité en i:ouf 

fre, bien que, cous certaines conditions {d'inspectioH, par 

exemple), des établissements conuîiunaux (ou prorinciaux), des 

oollègei privés (laïcs ou religieux), soient soutenus, finaja-

oièrement,pa.r l'Etat. De là, pourtant, la possibilité de pas

ser parfois d'une catégorie dans l'autre, si le postulant, -

bien entendu, - possède les diplSines reuuis. 

Si la choae est possible, elle n'est pas aisée, et l'exem

ple de Rauys est clair. 

p. 5.- "... les années se succédaient et la destinée iiapas-

"sible semblait vouloir tenir à tout jamais le professeur à 

"l'attaciie de cet établissement ©ù M'était entré qu'avec l'es-

"poir d'une position meilleure. Malgré l'aménité des habitants 

•de Berlissart, malgré la facilité du travail rendu agréable 

•par une connaissarioe sérieuse du métier, malgré aussi les sym-

•pathies nue lui vouaient ses nombreux élèves et les bons rap-

•perts qui le liaient à un directeur affable, juste et intelll-

•gent, le jeune maître, poussé par le souci de son avenir, cher 

•ehait à s'arracher à la situatio» dans laquelle il végétait,,. 

Après tant de directeurs stupides, odieux ou méprisables, 

lï)nm d » m i é «« Belgique l j r « ^ « a . Lo B<MI d « l y a é « y « a i ^ é * 
iiéria«Mi}t«(Mlf#at tx é t a b l i s o e m m t t s i m i l a i r e s , p o u r Jeu»©» 
f i l l e s * M » 



saluons en passant celui que nous Tenons de renoontrert affable^ 

juste et inteiXltj;ent • De bien belles qualités rareiaent renoon-

tréss Jusqu'ici. 

(̂ ue iaauiiquait*il donc à Hauyt pour occuper «ne situation meil

leure? 

p. 6." «L'époque était pénible pour les oandidats sans protee» 

"tion. Ai'ia d*airiver» il fallait découvrir le député au bras 

**lQUf^f mériter ses bî .nveillaJllcea• Cela se pratiquait depuis 

**touJour&. L'intrigue» les fl::^ornerioe eonduisaient seules au 

*butl« 

Le liOble Jeune honse ne Teut pas entendre parler de telles 

compr c soi an u l 

p. 6.- "Jacques, ounBCient de ues siérites, ne pouvait se lafts* 

*8er gagner par le telles faiblessesf son esprit ferme» toléreoiti 

"xdliaJit d'an idéal insensé de Traternité sociale (...) frémis-

"sait à la sôule pensée de quelque dégradante démarche.** 

Aussi se déraiige«t-il lui-jiême, et» un beau Jour» il arriTO 

à s« Taire recevoir par le iUnistre» après bien des déboires» 

et il défend sa cause avec éloquence et dignité. 

p. 20.- "Gttte lermeté que le professeur: avait déployée pour 

ittéfendre ses dirotts et ses idées contrastait avec les plates 

" salutatiutis» les sottes courbettes» les flagorneries que tant 

**d'autres» en de telles audiences» venaient régulièrement lui 

"bervir avec des balbutiements mielleux et une insistance à 

"faire vaxoir et leurs opinions» et leurs protecteurs et l*en-

'*dzûit où le diplôme avait été conféré." 

Car» encore une fois» les établissements les plus divers 

peuTËJQt délivrer des diplSmea» et leur valeur est réglée par 

dou xolà bizarres» et dojEit les plus récentes ont déjà n l'air 



d é m i è t s a » t a n t est tls^rtmte l*lncohér«ne« d'un «yntème f n l t 

d« p l à e t a o t de l a o r o e i ^ t isatolleaeet aSxée ûm r e p r i s e s e t d e 

V e p e s t i r s . 

l e j e u n e p r o f e s e e u r deauuide dono mr%9 I s s i t a s s e use p l n e e 

d a B s un é t a b l i s s e B i e n t f o u v e r i i e n e i t t a l • P o u r t a n t » i l ssaoble b i e n 

«u'oM B*y e s t p a s plut» h e u r e u x q u ' a i l l e u r s . 

p , 46««> **Le p è r e de Sauys f u t p e s s i e n n é l ' t u i n é e où Ja«(|ttes 

*terH4sa s e s é t u d e s ( . . . ) On o s a i t 1 i rspre^eher de n ' a v o i r 

" p a s voulu d é n o n o e r e s h a u t l i e u l a c o n d u i t e p o l i % i q u e d ' u n 

« d e s p r o f e s s e u r s de 1* é t a b l i a s « w M t q u ' i l d i r ^ i g e a i t . Coons 

"ehefi i l n ' a v a i t vu en oe f o n t i o n n a i r e q u ' u s m a î t r e r e n a r q u a b l e 

"dévoué et e n t h o u s i a s t e . ** 

J o s e p h Ohotp eenne on l e v o i t » s e n é s a g e p a s m • • • mniiée^—HI 

les q u a l i f i o n t i o n s l a u d a t i v e s * , ^ 

81 l i suya r e s t e d i g n e d a n s s e s d é a a r e h e s t 11 s ' u » u s i p s s de 

• l i a s slaesHwwwpwif I dis 'i«sis«<ei*iH^pss|i s e c o n d u i s e n t d ' u n e 

asiBox p i è t r e f a ç o n . 

p . 7»- • T̂iiri 1 flaartiyijéiiîim'nnn <tiwatftdMjUMiW»i»o<iftiiiiiisaiii 

•^rtwmsiii •! limiBSi w»iÊÊÊmÊâ^Êl^àÊiUÊÊÊÊÊÊmÊâiÊÊ* a u p r è s 

«Use y é s o l u s f i l y a v a i t l e s h é s i t a n t s» les t i r a o r é s a é s a c s a s t 

^ V o l o n t i e r s l e u r s o o n v i o t i o a s en pj^blio» p a r c r a i n t e q u ' e l l e s ne 

" s o i e n t r a p p o r t é e s ! d ' a u t r e s t ^ o e r e t se s e f a i s a i e n t auoun m 

**«crupule de ẑ enier d e v a n t d e s o o l l à g u e s f l e u r s démurtfhee a u | â r é s 

* d * h s«MS i n f l u e n t s a l o r s que» d l s o r è t e a e n t » i l s i n p l e r a i e n t 

" e e u x « o i de s o m b r e u s e s r e q u ê t e s . " 

B a r s d i o n s un v e r s o é l è l i r e t e t o o n e t a t o n s a v e s a k é l a n o o l i e t 

e t l*hoaaM a M e s d e s f a i b l e s s s s » â s s l e n e n t » osBuate unV^Smjijbk^ 

p a r ssssBSS atisi» d o i t d e s s e r l e b o s e x s a p l e » s e s d é f a i l l a n o s s 



tt*en sont nue plus frappantae» 

Kn attendant M nanlnatlon daj»» un 4thé»é« de X*Etat« Beiiyn 

a Xe lelair de faire quelques réflexiensf et il aanvIaKlca lui 

apparaît de plus en plu@ elaireaent nue la eituation dee prefee* 

Mure oélitoataires n'est pas brixlnnte* Mal»« 

p. 7*** *A oSté de ees oëlibatniree» des oollègues mariés et 

*pères de fandiie» se délMittnieRt dans une situation^ nalheu** 

rsuse"• 

p* 3*o «La ninère grondait à oertains Jours dans les ménages 

"où il f'̂ ilait élever plusieurs enfants. A <̂ uoi leur seirirnit* 

«il» à ces maîtres dévoués» d*ltre deTet)Uô dea ixoumes de sa* 

"voir» d*avoir reçu une éducation universêtfcère solide» d*avoir 

"été fagsnnés psur un emploi dont en «rait alOaissé la dignité 

"en le rétribuant honteussmsnt". 

M« .Chet» dans eette dernière ĵ kurass» a p«ut«<4ltr« résumé» 

plus nettement que tout autre» le mal seorot dont souffrait jfc* 

l^enseigimiMtt i m n é d i a t s n s n t a r a n t l a Grande Ouerre. 

^«Iques oollàgttss d« iMiy^s» à Berlissart» sont Clî nea d*|w 

tre netés9 Voilà au sioins des gens ̂ piiq̂ t Iques» et il est re« 

pesant d'en rencontrer de oi de là» dans eette gaisrie de tites 

où l'on trouve tant de visages OUl<i»»trt»4X̂ «t/t̂ «t4Ci4 . 

p, 2 2 " J ^ a n Vin Boixtalt professeur d'histoire et de litté» 

"rature» peintre» romancier et photfî sraphe.• •" 

L'auteur n'appréoie guère le romancier et le i^otographef 

il prise moins eneore le peintre. 

P* 23 "Sas amis trouvaient en lui un garçon sympathique st 

*gai» d'une philosophie spéoiale» doué par la nature d'un tem* 
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"péraïsent }>eureux qui lui pcmettuit, vu ae» goâts et de» restour-

*oep per&otJiK lleOf de e'acooiaaoder de sa situation modeste de Ber-

•lieeart.» 

Constatation digne de reaarquel Cc»abienf Juequ*ioi« en aTons* 

nous rencontrés» des éducateurs heureux de leur sort ? 

p . 2 4 « V a n Boxtal avait trente ana« IX était noir de poli por» 

"tftit uns l>arbe nxkxM. Ionique et touffu© oui lui caohait tout !• 

"raeriton et loa lèvres (...). en ciaBOO» ln& regards des élèvta 

•«•iïsmoMlispiient nuand le n̂ ŝ du professeur» déviant de la ligne 

•droite, éveillait «on riutua bizarre. Devait-on s'égayer aveo 

••lui ou ae taire? l£tait<*oe un raooient de bonne hutaeur ou une ironie 

«qui pouvait Ifeur ooûter oiier peut-être s'ils allaient l*interpré» 

^tor à relaours ?.., L*éoi«,t db l*oeil îijouîctait ensore à l'expres-

«sion énigraatique do cette pliyai >nociii© particulière, non exempte 

d̂« b'.nhiMBie. Tout en étant un fonctionnaire parfait, craint maie 

" aimé des élève», Boxtal savait en raiûon de La variété de son 

•baruotère , jeter aux ortico le froo fsérieiix de SR gravité prof es» 

"eorale* 

Avouons, laais**'̂  1*indulgence que aontre l'auteur, que nous n*ai-

iBiona guère cette façon de se coiriporter avec leo élèves,,. Bt 

crette épitiiète de "fonolionnaire" sonne bien mA. 

Cet agréable Jeune UOSUA' cHt flp.nQué d'un md, dont l'auteur 

nous déooxi;?« la silhouette, moraxe yt piiyiîi ue » 

p. 26%» "Oe brave liikes Vnn Dyqk, avoo tout le CRIBM de sa pn-

"role sympathique, y ajoutait (dans les diecun&icns) le oonoeurs 

"d'un bon sens pondéré qui aavait résuracr et accorder les opi» 

"nions,'* 



4le8 op l« lon@. C'était u 

•ééoiMa iwiiiMiimiiM nntêiiiniMii 

T l U i M U t t HoMiy» « s t peu s a g a » <l'alN%ndOKiner d*au » a l h o n a ê t v a 

/j^ana. D ' a u t a n t p i u a q u ' i l a e v o i t un | aagc b e a u J o u r mawayé à 

P e t l a l K m r g * XX a n a o n o a c e t t e bonne nouraXXa à « a a « n i t t 

r e a t e n t d ' a b o r d MUia v o i x * 

9» 33** * l*a t lnbo t t rg t a ' é e r i a e n f l a BaxtaX e f f r a y é * Fètia<» 

1»eurg l K a i a o * e a t une p é t a u d i è r e t eaXal ( • • • ) • t u y a e r a a 

* p r o p r e » à o8té de o e r t a i a a p é d a g a g n a a ttaXfaiaanta» o a t t ^ a 

*d*éoGXa g r e a a i e r a t d ' u a e « « n t a X l t é d é a a X a n t a * ( • • • ) . Tu o o n » 

* a«ttrM d e a t y p a a X é g e a d a i r e a , daa r e b u t a q u ' o n ae v e u t n u l l e 

* p a r t t que X 'oa a e n a e 0eb«Yèae ou B r i a d o r é » v r a i a e h o u r i n e u r a 

*do X ' M t a a i g a e v a a t f oapabXea de t o u t a a Xea f o u r b e r i e a « * 

l f a a « r é t o u t f iX f a u t b i e » que Hasiya a ' e a a i l X a à F e t i n b e u r g » 

d a a a e e t t a " p é t a u d i è r e * ( c e met a e r a r e p r i s par Proumen^ q u i 

en f e r a l e t i t r a d ' u a de a e e r e n a n a ) » XX r e s o e n t r e » à a en ar* 

r l Y é e » un a n o i e n p r o f e a a a u r t ^ u l Xui doano d« a h a r w a a t e a p r é e l » 

a l o a a t 

p» 6a.<» " B r i a i«ro| dans un de a ea a e a è a d e f o l l e f u r l e u a e » 

• a f r a p p é b ru t aXa iaaa t f a a p l e i n T i a a g O t X ' i n l ^ o f f e n a l f Moutouy 

<hui p r o f e a a a u r séxé» ua hwme e a t i a é de t o u a . " 

l ^ l » t a a g t t i a e da f i o i » de o e n e e X a t i o B t IX a j o u t â t 

p* 63** *0B t r o u v e c e p e n d a n t d ' e x o t i X a n t a g a r ç o a a p a m i Toa 

" e ^ è g u e a « t e l a Leeec» P i a g o u l a ( . * • } * O X a p a t t a a ' e e t p a a «UM» 

* T a i a non pXua* Maia v o i X à t iX e e t i d i o t e t *>raaa i r* q u a a d iX 

* e s t I r r e y oa q u i l u i a r r i v e a u j o u r d ' h u i au ï i aa aouTon t q u ' à 

*Bflaia»loheXf t r è a boa pédagagua o e X u i » o i » maia d é g r a d é p a r 

"une p a a a i o a q u i X ' a J e t é b a a . * « Quant li SépuXohra» Xe m a î t r e 



11 me «art guèrii p«ur a^ler bolrt %% petlta gout* 

•te (l) d'un ««î̂i d«na de« oi«b«vreta du fatitomjrjij,» 

0» deîaaBde «.T«O affrol •! l'autaur a réallawaa* raaaaatr^ 

loa typaa fin*il déertt. I»'%fftrraattva aat pnaalble, car S, Chat' 

a fnit darîo 1 •anacls^iawant «ne lonî ua carrière i at aon livra 

montra à trap d'androita l*attaohatsent ainoèra qu'il parta à 

I*ansaio;Be¥a«nt. T7a tal hoiana ne T>aut «MMit T»4n4TaXamant| aiuna 

oatte iaipérieua^ rn-iaon qu'aiît l'j^ur 4a 1A vérité, avoir Jeté 

ainai la diaeradit aur tant de r.rô raaaaura. 

Oaajsa nova le dialoaa plu a haut» oa ne a ont paa Mularaaat 

des aeènaa priaaa dara laa siiliaux a,ppartai&afit à l*enaaignanai4 

a$fioi«l qui rcnt la tiiMMa de oa livrai nous» y trouvona auaai 

daa paaaagaa ooneameust l'enBeignNftaaat-«iMMif»appelé "libre." 

Itauaray «vast d'aller à Barliaaàrtf a dé44 e:ci«ralié à ae pla* 

ear. 

p, 47,• •ï'vliï, par «alheur, il devint prafcaBeur d'inetitut 

•privé. Il revoyait aujourd'hui aeoere le luf̂ ubre établiaaement 

"tenu par le» airura Lo^lu et iiapia,* Ceux<»ei» en oudte dept'ia 

"daa ana dlluae pâture facile à exploiter, aaaoolant leur génie 

•laalëflf^e, nvéAent levé et «npreprié, aux envlrona de la eapl» 

•talef au milieu d'aifa plaine à peu prèa déserte i» un âsiun 

•bfttiment inûutttrial dont ils rirent l'Ipatit,^^ Bap^^." 

la traditinn? voua le voyea, n'est paiS siorte, 

-tU-^i'Uijatiiut toiiiiraHit d*élèv«8 dana laa alasses latines] 

"et les tananoiera rtvaiant de oonatituer un@ eeotlon oomplète 

a 

(i) "boira la «joutte" algnific viiar un verra d'alooel. Cette 
cnuvt4ia«ï était, nv*nt in tĵuwi'r»;* uon^iale, dôplorabieïaeiît répao*» 
due en Belgi(îue* 



*d*huiaaalté» Biioi«iia«s» afin dt donner ua ««rtain preaiig* à 

*l«iiy éta)»Xi«MN]âent. C'était pour arrlrer à ce iput qu'ils ex» 

*pleltnlent par de réroltaste eephlatMe la nàÎTeté et l ' I g n e * 

"VMioe toeurgeoiees." 

SeplitnMie g r â e e auxquels I l s retenaient ehes eux» • contre 

toute logique et toute homilteté» • de braves gargeae qui 

«uraleat a1»aolu»ent dÛ aller ailleurst dans l'Intérêt de leurs 

études futures* 

le sieur llapla était 

p* 49«* •••• uB petit hesns très laid, blane de poil, r é r é * 

*lant» par tout son t t r e » une TUlgarlté é t e n a a n t e . 

Id, « "Il (Bapla) arait un Iniasntaltle neeent eondrusles, (••.) 

"ilamx» sengtait qu'il allait derenlr le sous-ordre de oe botihen* 

<hse rldloule, rustre aal l$%Té« oheroĴ ânt par de Yains efforts 

"à se dépêtrer des restes du terroir dauis lequel 11 aTalt Téeuf 

SI Rapla n'offre rien de synpathlque» La^lu n*a rie» de 

lllen attirant non plus, 

Id. • •LaeS.ii «»tra à son tour, 21 était grand, plus présen* 

*tablet bien qu'il fût affreusenent m i g r e . 1% pesiteét'i niinieiiuiii 

•luiig),uo'"'»Jii"bg' gwuase '"!uf'"t«l ttnimiiHHi' mr i'étenfi«tt'"tw'"ii'*ww' ̂" -

tiiiiilifceu it in psitiiTine» ZI aTalt une redingote graisseuse et 

"de trèo longs pieAe aal moulés sous 1« Telours rert de s e s 

Ojj^ntoufles." 

Ss finirait»en pas par eroire que l'enoelgnenent (partloui^ 

llàrement ohex les ohefa de pension) rend le» pleda dlfformesT 

Xals si le pliiyelque n'a rien d'agréablep f ue dire du aérait 

p« *Iiaglu était dur, bourru, fourbe, brutal enTers ses 

•sous-ordres.* 

Im^flmmi^t iiiitiiiiiiiiSiWiiiMe «us ei>*wn îtipla, lui, 



V* 53»» "Si le. diBOij.Xi»i »« »el»te»ftit «uelqwe peu, o*ét?iit 

* c v t a « à 1A poig|i« de E-ipic qui oeiitraireincjnt à IA^ II - , B o u 

rdonnait à d« t«mbl«a ool«r«8t passait à tabac les potreher» 

"roasards soaaaés d« paVattr* à ««n bux^nu." 

•̂ l'tijyiiiiiiitywwMwwwiwwÉî îfllI: Im, geho»B«, Au laolBa» pTvfM* 

•««rs tr':̂ nr«rorît'»iltï,«ouft for»» d*4îaoiiita«nta suffisant»,quelque 

ecmpsttQfttieii à leur iuforliAiiG? -.̂i vi« leuT »era.*t«»4ctxxe adouoi»^ 

àm^mmfltmiimmÊmftÊmtt S*̂ xi£!;sra«t*on |»«« d*«ux u» trarall exoédmnt 

leurs forces? 

5o,« "Il (Lnxrlw) lui fsi.ls.it us pTQt^nnmx actif, oa.p»i>l« 

•d'^Rseignor lo latin « le eree^ le frui^^ais, l'histoire da»» 

fias daux Ql«>iniM s svp^Hf*ures, «a nui r<̂ prcs«ïiti%ii un total 

•exact d« 36 heurt» de couru pa-r 8«!*îai»e!* 

XI fnnt nv^ir eaaaiffsé pour ;̂ nrolr ce que eala aigsifle,*, 

La mtito n'«st yao iaeies ̂ difiî atet 

51«* *H<«» dnnniofiR, dit Lagltt» aoixa ooots f r a n a a à Totte 

•pïâdéotsaaur, * 

Se v?ïus y troBipea rjusi c«8 «aise aamta franea sont un tral-

iageant fy>imo,l (oala a« paaaa su détet du lOa aioole), Bsxiya 

trouYo o«l% vraiment mu at B« roeris» 

id. - • oi, fit Rf̂ pia, (...) Ja prapaaa dljê huit aenta fraaas, 

^*est ma^aifique pour un délnitant,.. 3eulotae»t, Je da«»n4aral 

"à tsansiaur Bauys de blon vouloir faire, le diumnolia mti», 

"daux potitos heures da sunraillanaa à l'étuda?» 

JSii sa ina, il do^^ait su profasaaur le pesta de survoillaJitf 

et trente«phnit heure» de wéeenoa. 

HsMya fiait pax -^coeptar, et rsste deux mois dans oetta 

Salèrat qu*il quitta en faisant elaquer les portes. Cas deux 

http://fsi.ls.it


if ; ffiJ 

p* ^^s- *XA s i t i i A t i o M a « Y r a » t « d« mn» p a u v r e s e o l l è g i i i e s Xs 

* p s i » a i t p l u s assors, 

*C*4taisiitt p s u r l a pXupsurtf 4 s s j e u s s s gsss s a n s rsssoureeS| 

*Xss « s s s a n s A i p X t a e , r a m a s s é s u s y s v p a a r t o u t f d*autrss« d l * 

* p X l ^ é s » d é r o r a s t leur oikiagri» e s silenoSf Tivetant aTSS d s s 

" t r a i t e n s n t s de f a a i n e . XI y en aTalt p l u s i e u r s q u i t a v e s d s s 

« é o r i t u r s s d e loursau» f o u r n i s s a i e n t o l s q u a a t s h e u r e s d s t r a * 

*TaiXI Ceux«là l o g e a i e n t e t é t a i e n t n o u r r i s à X * i n s t i t u t » e t 

* t o u o h a i e n t a u i a s e o s a t s f r a n o s i La c o n d u i t e d e s d i r e e t s u r s à 

* X * é c a r d d s o s e ys i i i r r e s d i a b X s s a s o o a t r i b u a i t pas p r é o i s é r a s n t 

*à Xeur rendre» en o s t t s g a X à r s » Xa r i e p l u s a g r é a b X e * * 

Oss iBaXheuirettx» en e f f e t » e o n t iKTimés» o p p r i m é s de t o u t s 

f a n e n t m s a a s é s de r e n v o i » r e ç o i v e n t oauaoufXet sur o a u i o u f l e t » 

e t n * o n t d e r e o o u r a n u l l e p a r t « fejwlasat» t o u s o o r r i g e n t l e s / 
o X a s s i q u e s ' 

t r a v a u x saiisigaa a v s s s o n s o i e a o s » s t s * « s s n t d é s s s p é r é m s n t 

e s 4 s u » p a r e s que Xes é x è v s s s o n t Xs r s b u t d s Xa g s n t s s o X a i r e . 

P* 53•* *Le8 p r o f s s s s u r s » m a l g r é X e u r bonne v o l o n t é » n*a r r i<» 

P a i e n t » p a r l e u r s a s s i g a s m s a t » q u * à d s m a i g r e s r é s u X t a t a . Ce» 

* p s a d a a t t Xes b u l l e t i n s m s a s u e l s e a l i o y é s a u x p a r s a t s p a r X s s t e * 

" a a a o i e r s » s i g a a X a i e n t d * h e u r e u x p r o g r è s o h e z X e u r s s n f a n t s » " 

A p r è s e s d e r n i e r t r a i t » iX n e n o u s r e s t e pXas q.u*k a e u s d e » 

m a a d s r e s a n s a t Xes p a r s a t s p o u v a i e a t t t r e » eux» a s s e s e s t s ou 

é s s e s i g a e r a a t s p e u r a e p a s ss r e a d r e eompte» r a p i d e m e n t » d e 

d e t t e i n s i g n e d u p e r i e » 



2 1 4 

SkKDs 1*0(3retable:» noua trouvons des pnsrsioî fjag»» a/apathiquea» 

••Ion la fomuXe du roaan qui finit bien, A oSté d'eux» a«iT«iit 

û» r«poua«olr, d« aoira individus. Toua appartittiiiwî t à X*enoel* 

gacwint» l«t bon» ««MM l e s nauviils. 

Leur pmyfihologle «&t 4vi4«MMnt un peu e m m i r e * X» tulvi^nt 

1«« r é a a t i o n a ém ««a nagiatera entro eux» on e&t «dr» d* 

de leur attitude* lialheureuee^nt» nous ne le» Yoyona guère en 

eontnot avee les élèvea» qui davraient être oapandant le \M% f i * 

Bal de leurs efforta« "Smu ro/one nÊa» l e i;>er̂ ontia«e ceintral du 

récit m préoccuper aTant tout de uon avenir» de aea relatif na» 

du "coiinportetaerit** des autres à aon 4gard» e t de l'attitude^ qu ' i l 

doit prendre vi8«à*vi& du uionde extérieur* c\uoun de eea édueateure 

ne tourne le regard vore «oi<-̂ Oc;e'» ne d'axami^aa an tant eut, sangli;-

t e r » ne ae ootaplalt pleineaMBt ù l'exercice ^e @a profession» e t 

les meta pédagogie» éducation» ensei^neioent» dev i ennen t dea m«ta 

creux» des piiVlllone flottaiit hur wte a5i.rène vida» 

iii noua nous bornons à «sovainer le profettseur tel que noue l e 

dense Josopii diot, note voyons une an»la de pauvres» de pauvres 

instr its» généralment inte.lig€!nts» m i s trop prûcccup^s piir 

lî s difficultés liiatérlelXea pour seojgrer lK»ftucdup h ae parfectionriei 

dana leur siotier. Le plupart» d'allleure ne pratiwnt celui-ci 

que pnr hasard. Ils sont doa fondtlonnrires» b i e n plut» que des 

éduonteurs* 

Ce qui set partioulièrement f ra i rpant» oiiex qurl «u s«4i}a des 

n a t t r e a Aiovitn par Chot» c'ent If̂ ur pnealen pour l'alo iol. C ' e a t 

auËSi le laode de recruteisont en honneur dan» Isa étnblissementa 

lirivée t rntéa» non dipllbiétt» pauvres hÀros menacéa de renvoi à 

tout inatfuit. i^^^i a leçone de tels i&all;euretax» p l u s à plaindre 

qu'à blânar» peuvent^ilo donc donner t 
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1912 

par René âlSia • 

]huri«9 Caliaann-Lévy» 1912• 

Houe ne diâouteronss pne Ici, comme le fit lf« Orth (op, oit.) 

1«« tendances de René Basln, m&ia nous eeeayeronsf oonfoxnaéiaent 

à la rètflo que nous aTona suiTie dans tout le cours de cet ouvrage 

de dégager, du portrait alœ des institutrices dont l'auteur nous 

parle, la fa^on dont il considère, uoit leur mitsion, soit leur 

psychologie* 

Dans une petite école de l'Ardésle, il y a deux Institutrices, 

dont l'adjointe, Ikividée Birot, nous apparaît ainsi dans lex 

paysage qui lui est ooutusiier i 

p . 7.« "L'institutrice qui venait d'assister au départ de s e s 

*élàves , se tenait sur le seuil de la porte (.*•}• Bile était 

"Jeune, e le se tenait bien droite, et ses yeux, laa de lecture 

"et d'écriture, avaient plaisir à regarder la route* 

Tout 1' ouvrage a un ton 



2U 

mMm% BiéXanooXlquei «t propr» à rendre Im profeeelon de l*i»ati<« 

tutrioe un peu rélterlhittiTe. 

La direotrlce de X'éeole eet auesi diaMfnliIa,ble que peesi*' 

tole de son adjointe. î'Xue Sgée de huit ans» elle donne dee oon* 

•elle où l'on eent le déeeBehanteisaent et la jécÔ Lerveee de oo«>uri 

pp« 11*12««> • • Voua ttee encore une délxitante apr> s trois 

*«tis et demi de professerait et» oouae une nourelle arriTée» 

"narve» apr^s six taois de séjour à X'Ardésie, («••) ... à pro-

^i)QB d'une enfant oaXade» d'une f«MBSi qui meurt» 

<*vous Toie TOUS agiter» #MMtÉMhi^>^^ 

*%iiMWiilMari^ ii*ltes qu'une p-mvre petite 

*i»stitutrloe adjointe» exilée m bout de X'Ardésie» jjiusée par 

*Xe ouré» peu écoutée des habitants» eunreillés par X'ataiiils*» 

"tratiea» et e» senM asses>i^aX partie. Fausse routet Greyet«» 

*{»eii YiYOB pour TOUB» faites le séoessaire pour aranoer» ayas 

*URe bonne eXasse» blés te^me» des oahiers proprest Xe reste 

*est du superfXtt dont personne ne TOUS gjré* Pas de sèXe 

"pour la oorreetion du toalf un Joli doute uniTorseX» ̂ ûi vous 

*fera bien voirf surtout pas de rive d'aaiottr eonJliigaX. L'autre» 

"Touâ pouven y rtrer» @i cela ne contredit pas vos priaolpes* 

«Mais le mari de l'institutrice de rilXa^e» qui est-iX? Trois 

*fei8 sur quatre» un hmmm qui rit de noun» de notre traraiX. 

*^t quand noue le preno£itt panui les instituteurs» noua renone 

«gons à l'aTanoevMMt» ear il faut de la ohanoe pour trouver 

*deux postée vaeants l'un à o8té de l'autrel Et puia» ma t^etite» 

*4e ne connais pas beaueoup de «os collègues masoulin^ que Je 

"oonsentirais à épeueerl* 

Voilà qui a di! flatter considérablement Xes instituteurs 



qui « a t au l e romani roiXk aua&i q u i iBontro» d'une p o i n t e ra* 

pld«9q«eXXe o p i n i o n Berné Bas!» a den I n o t l t u t e u m en g é n é r a l . 

^ÊMÊt à l a i e Benéo JDoeforgest u i t i e n t c e s p^opvn» o i x o 

ttou» so t tb ie b i e n l o i n d e s q u a l i t é s que 1*OD p e u t e x i g e r d*uns 

é d u o a t r i o o du p e u p l e * XX n ^ e s t p a s s u f f i s a n t d*aToir "une 

bonne c l a s s e » b i e n t enue» d e s e a î i i e r s p r o p r e s " . Si t o u t oeXa 

• s t n é o e s s a l r e à X*avanoeiaent | t o u t osXa no donne pas» u o i 

q u ' o n en d i s s » X ' a u t o r i t é nsraXe d o n t t o u t o a g i s t s r a b e s o i n 

pour S t r e Urainient un é d u s a t e u r * ^It» oeXa» s a n s d o u t e » dépond 

i l beaiuioup du c a r a c t è r e des ge»s^cUM»*»4<u^ /liUcwÛ v̂  ̂ J;;;;̂ ^ 

p. XX "HsdiSttioiaelXs Benés B e s f o r g e s c o u r b a en a r e s e s i o n * 

Agiles Xèrrrss qu i a v a l e n t un p l i d é d a i g n e u x " 

nous d i t Banin» Ifials t o u t l e oonde n*a p a s d s Xongues Xè* 

• r e s aux p l i e déda igneux» e t IX s e r a i t d a n g e r e u x de g é n é r a X i s e r 

mim a p r è s a v o i r Xu o e o i t 

p , 23,* "La bXonde e t g r a s s e ouulemoiseXXe Bsnés a u r a i t s o u h a i 

" t é » o b e s s a oostpsgns» une 2itawur pXus abandonnés'4; Ava i t «olXe 

"oonnu Xa a t « s i n q u i é t u d e de t o u t » n u l a g i t a i t aads ias issXXs 

" ^ v i d é e ? BXXe a v a i t dd a l o r s Xa v a l n e r e a i s é a e n t * O s t t s f l l X s 

"de t x q ^ t e ^ d e u x a n s v i v a i t p r e s q u e à X ' a b r l du f r i s s o n q u i 

" v i e n t de la IMO^te m e r . BXXe n ' a i e M l t p a s Xa néXanooXiSf sXXs 

"en e t m b a t t a i t Xos aooès» de pXus on p l u s r a r e s e t Xégers» en 

" 4 h e r o h a n t à X ' é t o u r d i r » à no p a s r é f X é o M r » à ne p a s v o i r Xa 

" f i n » à ne p l u s s ' é m o u v o i r d e s q u e s t i o n s qu'sXXe a v a i t une f o i s 

" d é a i d é de no p o i n t a p p r o f o n d i r * XX y a v a i t o l i s s e lXe u n e g a t * 

" t é prompte» q u i n ' é t a i t p a s de Xa b r a v o u r e » q u i é t a i t u n s 

" f u i t e » au e o n t r a i r o » d e v a n t l a douXour» d e v a n t l ' I n q u i é t u d e 

";2ioraXe» d e v a n t X ' i d é e de Xa laort» n a i s qui f a i s a i t i X X u s l o n " , 



Tout o « l a B« M r e n o o n t r * p a s q ^ t f o i a l e v e a t o h « s Xem tmmm» 

i ^ p A r t « a a i i t à X*«at«lc]wa«at« 3fiils «aXa p « u t a v o i r une c e r t a i n e 

r i p e r a u s a i o s a u r l e t r a v a i l a e o l a i r e » B a a i n e x a n i n e l e s r a p p o r t s 

que l a d i r e e t r i o e e n t r e t i e n t aree l e s p t i C t a t s 4a s e s é l è v e s « e t 

a * e s t l à t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t que o e t é t a t d ' e s p r i t f a i t s e n t i r 

s e s e f e t s « 

9» ^3** " iS l le e s t t o u j o u r s d*un bon t o u r " d i s a i e n t l e s p a r e n t s 

"Qui v e n a i e n t c a u s e r avec l * i n ^ t i t u t r i o e « I l e s o r t a i e n t d e o e t 

" e n t r e t i e a s a n s émetioB» s a s * r é c o n f o r t » mmn mkmt umwwém nmt • c o n r o r t » aiase an 

|piii»»iiintai«iij|srett» uglui tBa''''gfffti||Mii é'%intieal •sis »»iintwi«iAerett» «Iléa da p e t i t f s 

f a m i l i a r i t é s e t de TliTTlnititai4|f illnllémii On n ' a u r a i t pu ei« 

t e r que t r o i s ou u a t e " * — — * ' ' f l f f i ' " ^ ' ' ' ' R^̂ néa 

ftt WÉiilwtlywiê lMWSiilISpiijiilMMliiilitigiillI l H l i n B i B i l l t 1 r 

J^Tidesment, l ' a r a p l e l de t a a s a i l l e r s e r a i t p l u s g l o r i e u x » 

e t s a s » d o u t e p l u s u t i l e d a n s b i e n d e s oaSf m a i s q u i o s e r a i t 

d i r a q u ' i l ne s e r a i t b i e a souven t» i n f i n i m e n t » p l u s daagareuxV 

0« n ' e s t p%& l*intruotio« qu'ont r e ç u e l e s mÊÊi[i^mkmitf4iiimèMmmmÈm 

4i»«sa«ÉM9aAsHÉÉin»- u i l e u r o o t r o i e l e d r o i t da d i r i g e r l e u r s oon* 

c i t o y e n ^ ; -e^ t o u t l e Giondc;^*a p a s l a s q u a l i t é s r a g . u i s e 8 p o u r l e 

faire a v e c h a b i l e t é e t d l s e e m e n a n t . àiigÉMMMMMki façon da 

f a i r e de l a i e I>esforges n ' a v a i t pne é t é s i s o t t e » p u i s q u ' e l l e 

« T a i t ob t enu l ' e s t i m e de l a p o p u l a t i o n » hoxnais q u e l q u e s p e r * 

s a n a a s * 

l d « « <*L€ o u r é de l ' A r d é s i e é t a i t l ' u n d e s h a b i t a n t s q u ' e l l e 

*hafssait» b i e n q u ' e l l e l e oonnfit à p e i n e . Les d e u x a u t r e s e a * 

"sasd ls da suMleloiselle Renée é t a i e n t d e s femmes» d e s j e u n e s t 

«dont l ' u n e s ' é t a i t p l a i n t e que l ' i n a t i t u t r l o e e û t d é a h i r é » a» 

« e l a s s e » l e e a t h é o h i s m e d ' u n e él&vef d o n t l a d e r n i è r e a v a i t o s é 

" d i r a que « c e t t e b l o n d e s e r a i t b i e n t ô t c o u p e r o s é e * . " 



Ù 

V'ouiaians p M qtt« l'oeurr» d« B&cln est ottllc d*tin pol^a* 

i« digttisé plus que 4*ua roiMnoiar. Ht» nions pms X«B deux près 

«iert faits» fort pO!âsil>X«»| mais reeonnaie&eas qu*iXa eat été 

bien choisia» 

WMéi» perte aur Xea stattre»s«« d*éooXe un jugeoeat d*enaeA« 

bXe où il y a M e » dea ehe»ea à retenir» aoua X*outranoe et Xa 

géaéxiais&tion astada Cltoliisuaf • 

p« 29«» ^Cauoe X»u98 eoll^guca» I«B deux Siiîttreaaea aYa ien t 

**quittà X@ur faial̂ lta pour ctiiaeignerf elXos haMtaient parmi dea 

*pikUTreay aaaa relationa agréàbXes» trèa abdorliéea par Xea eo-

*bupatjicaa profûaaioaxieXXetft aaaua Xolc d'util TiSe» dans us p a y t 

"étfaage et aévèuret «Ŝ XX̂ M ite fHlttuiâ£it polut d'éooMetdea aur 

"leur siinoe traiteuietît. " 

«EBanHie» CeXa reaaeal»Xe pXua à un apeatoXat q«*à a a t r e ehe« 

aei «MpHtfHMMiMMMHlMMMiÉB. a Besé Ba^MKin de Xft reeenaaXtrei m a i e 

l a eontrepartie aa présente iomédiatiR^nt jMpaèmf 

id. -»**•«• cXXea »c ue marier&ieat que diffloiXemeai» aeXeii 

^Xeur etiMitio» préaeflte« «MOr eXXee appartenaient à un mende ft 

*d*exoeption» déoXaaaéea par Imr Inatruetien nêiMt derenueet 

*par la euXture de X'esprit» oap»ï}Xea de aouffrir d'un mariage 

'*iné|pU,» et oeperida»t demauréea trat» prooh&a du aiXlem qu*eXXes 

«inatruisaient» d*eu eXlets aortaiant» par Xê ir éduaatiea» l a 

"pXupisyrt oe XQUXS» goÛta» et pXudleure àe Xeura 4&^o«ai«e** 

AMiiiiAemt» âa«i» mmÊiimmÊÊtÊÊÈHÊÊÊÊBÊlt mouveX he::;aagt 

à oea maStrea et à oea maîtroaaea d*éeeX«»» ui ae eoet en aemue 

éXevéa» et «Ml» maX^rô oeX̂ i» restent pros do oe peupXe d*e{i iXa 

ao»t sortis»-iiaalMnriMMMIh» X'éXttveyfà aoe tour. XX nous aembXe 

iiijuate de a*arfeter aux petits) défauta inhérente à tout 8tr« 



pour «n faira un repraob» «» anglatar* 

nailleurea iatantionag ni on leo priaonto aoua ua oor* 

tain Jour» peuToat a«(a\»Xor ridlouleOf ou odiouoaa* Toile» piur 

•JSMiq̂ a» la oauaorle morale donnée par nadamoiaollo l>oaforgeat 

9* 79** "X»'aproa««iidl 8*éooula «oMao l a a Matraa» aaia» aprèa 

"quatre liauroa» un inoidant troul»!» l*éeole. Q,uêlquo8 minut̂ â 

*«irant la fia de la olaaae, taadetaoiaella Besée avait l'lial»itiid« 

*d*éno»oer et iaaHtattter devant loa gyaadaa» une wusi»a da morale, 

•ài)(,,̂_WMpBiètaiÉ'<i " «0AiH| aeaaiai»»»tÉiaHMwPiiÉP> aai-iiiunipei 'i#iMipiiiiiiww»paaf-' 

*|eole8t IsT^SlSlhiaiC^i^t elle aoiiBettj|dt9 par avanoe» k | 

"•'inspecteur prittaire» la liote'lë̂ irtn.gjgoijtu l a "aHfiÉitiillHn̂  

rtnt'tiiafriiTffalili imiir naaa Iniiiimi . iitft.,..j),]iiniij veille» elle 

*avait développé» avee une facilité verl»ale Qui la faisait liiea 

"noter par aaa oJMfa» oette maximal *Le tesipa e'aat de l'argent*. 

*L6 eahier portait pour le nororedi 24 ataraa "Prière lalquet 

«l*aàoeoXia«a a a t ua BUieida lent," 

A f v ^ e do faire un ta1»lea» aemUra daa loéfaita da l*alaoolla* 

mie Bf^eforgea provoque l'évanouiaaeaant d*une élève. Kaia 

aoita garaona» dans noa a«uvaairaii(peraonaela» l*â»ag« d*un da 

aoa eondlaeiplea» laerdant loa aana en éooutant une leçon sur 

les otitoa* ^ùux ce: i tient à la oiMipxejcioa daa auditoura» et 

«OB poa à l'éleawmoa de ealiti qui eiiaeî ae» iit i é j a i i » i i * p » É w — » 

• • i t t è a i a a — i É p i é a » « 

JftyMkpMÉr liMtiJi m mmil»t»Mt&mi»m% J^ihmmmi^ m»m ipa<Niewwaigai|iiiii»iaait •• 

mt osm§tSi^^y^ ifialNî oteur da l*orjaei«!ïn€sffl«nt priaaira poaitive-

Bwnt lîrotaa^ua» paaao^ auivatit est auront if à aat étsoxdt 

p. 250«* "IA voix appartoBait à l'aapèoa du Midi» aamadaata 



dé«XaMattte» et p e u r q u i un s e u l a u d i t e u r e s t déjà l e f o r u m , 

*L*entr4e d a n s I n o l a e e e fut b r u y a n t e . 

*BaYidée» iHindant œ t e n p s t d l o t a l t a u x p e t i t e s u n e pi ige 

*d*ttn «uMiel d * i n s t r u o t i o n oiTique« 

"C'était un p l a i s i r d ' e n t e n d r e h. t r a r e r a la oXoiaon e t I n 

• ^ o r t e qui s é p a r a i e n t it icu>: p. . coa» l e e m o i n d r e s n o t e n de 

*ee b a z y t o n p ^ i t e r n e l , q u i i n t e r r o g e a i t les él8Tes« « l a r é p e n * 

*s« trop t i m i d e d e e a m i m i t i ç e o r é e » • e t f é l i c i t a i t ensuite l*en« 

" f a u t e t l a m a î t r e s s e * 

" • T r è s M e n t o e t t e A l f f é r e n o e e n t r e l e s l é p i d o p t è r e s e t les 

* d i p t è r e s t ( i iuatre a i l e s « d e u x a i l e s l L ' h i s t o i r e naturelle f a i t 

" o h é r i r la s a t u l « . * . Indiques«Qtoi l e s m é t h o d e s p o u r séparer 

"l ' o x y g ô n e de l ' e a u d'areo l ' I^^ogène. . • P a r f a i t I V o i l à une 

« f u t u r e Qiénagère q u i s a u r a i t e x p l i q u e r » J ' e n s u i s s t l r» le p h é » 

"nsRiène de l'étellition. C||isiiii esèn-A» ijiipeiisBÉnnéi»ii»emiiiiipèm>.||" 

*p» ie in» l s Siiii»iiMfiiiwriiriwiiffîiiii^^ 1 

I "Le f a u s s e t s u r r e i l l é d s m a d s m o l s e l l e B r a é e r é p o n d i t t I 

f f t ^iMftrnhmXI nie p s n s s j isiiff w s É i i • • • j i n t i ••••iinpniitiwyuiij* 

* • M M M V * L ' o r t h o g r a p h e l a i s s e e n o o r e à d é s i r e r * H a i s 

* l a mémoi re e s t bonne* T a e u l t é mAt t r«ss«t Mademoiselle. 

^ «» Oai» mMsieur l ' i n s p e o t e u r . 

* • L*uné d e s J o i e s d e l a Tiel 

« • Oui» m o n s i e u r l ' i n e p e o t e u r * 

« £ t q u e TOUS ouXtiYoz heureuseoMint « Montres«<aoi le o a h i e r 

" r o t a t i f dot» d e v o i r s q u o t i d i e n s T * . . Vous ne saTSS pas s e q u e 

• e ' e s t t Je le eei^;»rends* J e YOUS OXOUBO. J'aTais p r o p o s é c e 

* a e « » l à a u a ^ p i i s t r e de l ' i n a t r u o t i o n p u b l i q u e » r^e Je oosnais 

*lEMiattooupf p o u r d é s i g n e r e e que TOUS aocomez p e u t » t t r e l e « a * 



•hier d« oXass"* ou Xe cahier de rouXenmit. 3tol, 4*aTais trouvé 

"rotatif» u» îaot ui TibreI Hotatif ajoutait au ««BBI Rotatif 

Valsait I n a g e t rotatif était de moa eru.*. Le miniatre a ' a dit* 

*depul8t "Je Ir regrette»» lisrelf nademolBellc, C'est Me« eeXa 

Kie» n'est onls pour neus présenter UJS beUbeMm iiîff»ttté de 

Xui«î &ne» et le tout pnr de ĵ petits traits haMXesusnt choisis* 

*Cahier rotatif* cist tt»e trou;àralXXe* d e nSne que Xe naïf erpi* 
guelX du susiisleur qui eoficatt Xe mialstre. Basiii Xe Juge ai»sil 

p« 26a** «L'itsctpectcsur («••} appartenait à oette raoe QuiiMt 

*se rassasie poist d*elXe««BtMi»« ZX 4oual t« eik qu*iX fÛt^ pXus 

*que sos rSle offioleX»* 
^•MffàJfisie autres reXatioos avee s e s supérieurs et ses in» 

férieurs» àmmmiminm^ÊÊmKÊm^Mva JJusent 

pp« 262«i»263** "L*lDspeoteur se dlsoutait |amalÉ ua ordre* et 

*X*e)iélsmutoe qu*!! exigeait JËtui semblait embelXle et saorée 

*par SOS propre ejceni}>Xe. Cauteleux aTee des fermes rudes* iX 

*aTalt X*art de gXleser Xes yeux e» se détourBant*Ters le cnab* 

**erde&sé ou la subordonnée» et d*inslauer ainslt "Vous Toyes* 

*4e suis bon eafant* Je puis smirire* protégerg user en votre 

^faveur d'us orédlt qui «e fait des jaXouxt qui peut vmas m 

*faire*" A^MMstf oe regard* dans Xe serrioe* allait au* ^ X à 

*de oes suggestions professionnelles. Quelques très JoXles ad* 

'Jointes avaient bien* loi ou Xà» osnprls <iite K, l'iaspeeteur 

"était un eommisseur. Maie 11 lui suffisait de laisser eoup* 

*9ejaier s a sensibilité* de provequer une rougeur* un étennecaenti 

*us ziBfus sâ ntaX* dont il trionpixalt aveo us lourd esprit et d€!i 

"propos aaXésf afflmtant qu*ou ne le prendrait Jsakalt k oourti» 

*sor une suberdennée* et 11 disait vria.* 

Dans son étude H» Orth (T« l»iaueateur me<îerï3e, »p, cit#| 
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12), o'élère avec raison oontrs ces loddtx portraits forcé»,«t 

pousfôés oomplaisnaaiMint au noir, bien propre» & donner une tAée 

fausse de celui que l'on reut dcorire, • à moin» que ce ne soit là 

le but inconscient de l'éorlTain ? 

Tout nous porte à le croire. Sans nous attarder au portrait de 

l'inspecteur, franolienient ridicule, il rjuffit de songer au parallè 

le InstinotiTetaent établi entre les deux institutrices. L'une est 

l'esprit du aiR.l, inc^Tnant lo rationali»me; l'entre est l*«8prit 

du bien, f̂ u» le trjyatloisïne attire, et retiendra. I**auteur aura 

beat! ,leter des fleur», dire que les Inotitutrioe» aaoqi accomplis* 

sent un apostolat, a'apltoyer sur l*̂ ur déolnssement, dû à leur ins 

tructlon Blâme, tou» «es efforts tendent à prouver qu'il manque 

quel que ohOBm à cea fessue» faisant partie d*un monde d'exception, 

ne pouvant m marier, no pouvant être mère» qu'au prix de saeri* 

flcea trop grands. Ce qui manque, c'est l'esprit religieux. 

La thàse apparaît wAm là où l'examen oritique du rSle de l'é* 

duoateur est aeses aigu. Aànsi, 3azln denande une collaboration 

plue étroite «ntx des parents et des Institutrioesi il voudrait 

rolr ceilc8»oi aroir avec ceux-là des rapports moins supĉ rficlclst 

oais ces rapports, en son esprit, se font sur plan plus reli

gieux nue Boeial. 

Nous avons quelques instant» l*e»poir de voir les maîtresse» 

d'école donner une leçon, L'^polr est vite déçu. Hous n'asslston» 

qu'à un<» lr>cture, une cnuserfte. Hous ne savons rien des réaction» 

«nfantineat sauf qu'une fillette s'évanouit. C'est une vue très au* 

perficlelle de l'enseigne .ont, de la façon d'enseigner, et nous pé

nétrons bion plus l'esprit de deux femea Instruites, mais de mé

diocre oonditloniC^ que celui de deux éduoatrioes. 



4 s ov^pXaTtSSSBnn»^^ propres à donner une Idée faufï* 

e vie oelul que l'on reut ilni'ii IriT***^' »mtm, 

Mêle wiétiiitim pnn lin niiiteltlBiii In IntMÉJMMMMWi 

avril a.914* 

VMpni les rtauii auyaot pmir persemiages prineipauae des 

OMgieterttt il en est un qui fit» 1ers de sa publioatlon» quel* 

que tantlty parée que o*était le type wêm du ronas à olé» déeri* 

Tant les étéseiaents qui précédèrent la chute,«rstenti8siuite« • 

d'une institution bruxeiloiae fort resffiatâée» Ce xmam s*intitulei 

mmmmmwummmmmmmmmmm 

fsria, «igHière et Oie« 1914. 

st le persesssgs oentral« 

p« 11 "Le professeur Humoure» qui s'appliquait à l'étude de 

"lui*d^ st ds l*aal»ianes»..* 

rssssabXft à l'autsur eoïcBae un frère. 

Hotre galerie de pions eût été ino<»aplète si noue s'y avions 

trouvé le glorieux portrait ds M, Van Beekleude». 

pp, 13«14«» «La porte bayait. mnMmrs entra et ss tosurta s» 

*Tsntre flasque et proéminent de M. V n B eklsttdSBt le siirveilft 

*la»t en ohef» que les élt̂ Tss» avee leur impitoyable esprit ds 

«psmflags et d'abrériatlOB, avaient surasoné "Book". 

*Le vissiis ds OS personnags était un dooumenti son histoire 

H*y lisait monetoAS et douloureuse entre les rides. Le front» 



"labouré de eillona profoaée et irr^llere eeume Aee rigelee 

"de uiaréeaceei témoignaient de Tirea et fréquentée anioadrero 

"eione.|¥Mteii inn effliiiwf«ii«a«iMMtt>aaâAAMMĥ MWl liai liasftiiatei 

himwltii tjn̂ lWKĵ pe lande» un grand pli se oreusait» droit et 

"iigiâe« oenne pour ilk^nser l*idée fixe* Les yettx tremblota^i 

"< t presque iuigards par l*hadli|âs de fouiller dix eoins à Xa 

ois» B'arrondissaieDt au«»desaus à*v3Mi^jnaÊom à aonture noirci 

rauohant trop Vas un nss esjmts» duTetetutyKl^tfJiouillé dt 

"fabao* La lèrfe, ' u'mbrageait use oeustao^îe courte e 

lennés» enocfêibrée de débris de nourriture^ tombaé4 

M̂iwwws»»*iééÉwÉpssiwt|iiiirii<fliBitis« nitss IwsMMiaaai'MdssirfliiasiSif. Ce nas-

"qus pitoyable olamn,it sa détresse et Bor; impuissanee» et taont> 

"trait un vieux fond de rancune enyers 1A gent ooUégiensOi P^B» 

"tuoieuse et féroce." 

Vous le voyes» ici reparaît 1'éternelle opposition estre le 

..Xli,l.n .t 1. J ï î U « . X. ,r«i»r 1. r8x< du fau«, 
le sooondt celui du bclluaire* Le dompteur Book ne doit certes 

pas trouver dans sa prestance et l'élt^tanoe de sa tenue» de quoi 

sn inf^ssr à ses partenaire»^ \^tuÀyyi^''J(cijva^ 

p. 14«- mu Hoski mn ûmjiiÈ ils i InmtÊMÊKÊÊÊÊMmiÊkttmMmifitÊÊbàmêéimim 

"limniil ma Liuilu «wiPfwiwwsespMthsss un veston très sale» où s*ins* 

"oriv&lt in taches graisssusss Is aisnu de sss repas* Le gilet» 

"déboutonné du bas» dégorgeait un bourrelet d'un linge douteux** 

ISet-oe une MifSureT Voici le ohe>.pitx« des pieds laartyrs qui 

r e n a î t sous «ne plions nouvelle I 

id.« «Ses pauvres pieds» qui pendaient o<m.:e des nassttss an 

"bout de ses Jambes grtleo»8e hâtaient dans de ndséraldss sou*» 

"liers de gros cuir» dont les protubérances nombreuses noousaleni 

"les sialheureusss difformités de leur oontenu*" 



M. V n BockleudM aTalt u&é sa v i « dans X*li}stitutioii,et 

9m\k à p«tt a*était adapté aux oiioaea aaMlaiit«s« 

8 «turannéci hétérooXttt>igi ci '"lHPi'tiiluniw»ia""ÉeMtiii"tiwi4ii'iinm 

ttii'L |i«jfli<l»ijÉt j i i w f i n è ' i i i t — ^ BB Xa «aXXe d'études^ 

"Xe Tieux pleMf paxnl lee vieux bâ tios» viasé k aon vieux pupltrei 

* 5 « sentait olies Xui« au miXieu d*un eéaavXe de vieux oonpacnone. 
I M Xenjiua aoooutiaab^oe a rendu le vieux pioi» peur aiMBi di* 

re iaq^vide* Le voioi préeidMt à X*étude. 

P« i1fi TïeBhi tu HUMÉ MaiiaijiiiiitogBiiiiUAwiiitiiiiiwirMilaiifĉ^̂^̂  

KÉHiMiiliîliigOy mmktt ifcfi Qwfiee u» iim» t3»iÉeiÉ>ihéli'iieiMi»tiié«wf»>»»naeÉ'w 

Î
fiiliTr -iniiiiiiiiiiiïigfiy mmkk 

"XX restait X& de Xongties l&svres» rélMirbatif et soXenneXt re* 

**garda»t sans fixer» tournasi «a^ohiaaXetaent Xee yeux dans Xeurs 

"oxliiteË»» oouvact de regards hautains et un pe« sennoXente Xa 

*fouXs des ooXXégiens «li groulXXait devant Xui. «Taaais iX ne 

"Xisaitf iX aurait oru dérogsr à son dsvoir, 11 ai.Liuiiffiiiii» i n s i | 

'Titèsi I AiiifwMiiiîiî ti"! niiMiiiiiii n«wipsèsJi# âilsifnrité» eonat 

ffétiobs qui reçoit Xes dévotions et Xes offrandes» effrayaatlet 

Isisistre» Xes traits geXés dans un sourire 'As jiwHwiitmi.aiarniiili mnm 

I* »ei »iii«>iwtwMiti Ml «Il iiiiiSSilMWUlsns i iiliÉ liialMMlisiitiMSMaiâ * ^B»l®ur Book 

•ine&raait Xa disoipXine iniXexibXe» rigide «t inoorruptibXs. 

iMn eoXXégiens» oependast» à foroe de niehes et de bavarda* 

ges» parvenaient à Xe faire sortir de son nAtureX* 

id. • «Parfois» Xorsque Xo vaoarme devenait trop assourdissant» 

<lt« look Xaissnit tomber oome un fardeau un t «SiXenoe» ttonsieurd 

"nasiXXard et fatigué, D*autres fois» il frappait d'une règXe de 

**fer aen vieux pupitre dont Xes entrai IXe s borboxygnaient ooœne 

*X«s fXanca d'une grosse oaisao» Pour <iu*iX quittât sa ohaise» 



""il fallait un aete d*u»e gr&Tité oxoeptionrAelle, XI «»tl^t 

*mXmvn AMIS tue Tiruleate oolèret erraahé k eee tfièree ha1»itude» 

"de eoianolence et d'itfimoMlité, 

AlNMidonnoac le vieux rnnître d*étude à sa oolère meMAtanéet 

gVaTiseotttt les degrés de 1% îiiéraroliie scolaire, et ^e^Smmu' 

4Mk9««4v«t#Miw dir«)Oteur de la peseies* 

â**lN»jLTaete faut^ell, les 4^'^* eroisées dans une attitud 

« l*i£ûportaiioeî>»a,loiig oigare aux lèvres. C'était un petit hoji» 

« Be Joufflu, boulfi, d*ïf!w^fc^ai«s« pâle et iaerbidej la barbe 

* louarge et Jaune enToliiâsait ler'>«i^|a Jusqu'aux yeux t les oîife» 

* reux rares sumoataient un front l'enBliiAsî el̂  en petlftes 

rides dlserdonnée»! sous le a souliiXs olnirMMéa Mh!p | j^ai%f 

X* leplat n ' iMsIU pas un medeXe d'ordre* La désorganisation 

dont té2ioign€f||fc l e bureau étendue à t o u t 1* établisSHMBt 

au point d*en proTO^uer Xa ruine finale» 

p , 3 1 . * "Î i table derrière laquelle t r S a a i t tt, Leplat était 

*enoombrée de paperaeees hétérooliies. (•*«) On y devinait un 

"désordre habituel, et lonteauint Iwli t twé aeeuiaulé, élevé, stra* 

•tifié feuille à feuiUe,..» 

Le bureau direotoriai e s t encombré on outre d'une série de 

«olleetions, dent l e passage suivant aeus donne un agréable 

P< 30••«Le directeur faisait grand cas de oet amonoellesteat 

hybride d'ossements et de pelages» de plantes péaibleiaent ool» 



•f«lillletîiit»UL d*uii«i Jiaijo pieuact a-ujc ytîii;-; Ace parente étoiox'lo» 

"Xea herbiers oh étiLient rrng^a le» tribus régétislea indigènes* 

fîa«s dnuti? l*̂"iît̂---r a»t«îl été fort fr-' •̂JUT res-̂ êt 

tâii Iciî̂  p L̂ i..ia£, k a<9» acr»-«llieB» priroc qu'il éorlt 

peu plu» loi»s 

p. 5°**» fUroatewr tenait en •sntina c«« cnlleetloBst 1 1 en 

•i?£r!or'̂ .it d'aiilsxira le «uprêrie degré de Yét'iet*. Slles exi»» 

•taie-1. Ccl- lui suffloalt. tll9» reprisent aient» plQuasmnt 

•l-̂ lseéea tr, re:^«Bt ooarae dee mftl'rsdee incvriblea» le"matérlel 

•aclefttifl 'le le j •école Deac^rtee*,* 

Dnina cep eeXlf^etiena figuraient eertaina appareils de phy« 

yreidoraect, al» i *iiiii>iaw^ 1 1 faisait étalaife de tsee tréaora 

Quand le a pareitta venaient lui rendre Tieite» parti oui lèrement 

lor» de la première er>trer»e. M&le mirtcut, 

9, 11,- "Lorcotr*!! flairait une "borne affaire» IC. Leplat fai» 

*aat iiiirolter l*aTaeta|pe indéniable de aolna spéolauxt la ohaa» 

*brette eépurée au ll«v. du dortoir oom un» la joulaaaBoe d'une 

*S(aie de b«inot 1R boni-lotte dnaa le lit, l'hiver» afl» q»« 

«le •oher petit» ne éeuffrtt point du frold4» 

Bo réatatat» voua le prévoyea déjà! 

p. 32•« * ISt oee Boina apéelaux majoraient le prix habituel 

*de seamen énoNMia mi faiaalent frémir lea parente» 

tique et de «hl«le| 

p. 55.* K't 1» iHi ' i o tH!» j j i ynii»iiiaiiné* ttwa 

"oîtaĵ on̂ iit mine, dajia le proepeotue de »a naiaont 

4 « è « ) . ZI 



I«s prof«a8«ttre, peut-être, raohetalont par leur sèle et 

leur oapaoité, l'incurie et la rapacité du direoteur* Oe serait 

trop iMiau» et neiis asoiotons, loro d*uao oemYereatioi» emtf pro* 

foî seura» à ua déa«liaMigo ea règle du eorpe enseignfuitf •* Xeo 

préaonta étant naturellfHBeat liora oauae. 

p* 62 "Tenest oe gros hom e, le nouveau aurreillant» o'eat 

•uo raté qui a fait aal de fraaqueat Je TOUS aa«tr«« On 1*& 

*oharg;é de l*e»soii;aesMat do la littérature et du doaaia dans 

"la elaaoe do quatrièao« et du oours unique de phjraique, • oar 

*Youu aaYoa que la lâaŷ alquo ao ral)ft«ho toutoa lea olaaa- a réu» 

*>iiie8» • e'oat prodlgitîuxt* 

aaHa le paaaaco auivaat, l*auteiur, par la bouohe do aoa par* 

aonaago dit Tortoment ce m'il pense d*un pareil état do ohoeeat 

trop faeilemoRt admis OB Boleique, oti «importe qui, apporte ohf 

nlmpoite quandf et apporte eomuent» peut donner importe quel 

ontaoifipoBaatl 

p« 6a «Kt 1*0» troure doa partais assos dépourrus d^oaprit 

"et do dieoonMHiaaK pour eonfier l*éduoatioii do leura enfants 

"à do pareils âa a tintés» ^e vous dis, mon oher^ que 8*oat tua 

"aenndale uuo la légialaturo devrait avoir à ooeur de faire 

"oossor*" 

lit » pour appuyer aoa opiaiont le personnage donne ua exes* 

plo topiqueI 

p. 62» « • it l'pJ.leia«É4t et l'anglaiat qu'&noaao os vieux 

•gtteux d*lîerwïlingî Où donc a-t-on déniché oot oiaoau rare 

*qui m l>orne à donner étoraellesoent Isa tolMSs tlièauia et les 

"lliiiiiiii 1,11 l iiBX vêmê voraioaa à tau» les dsgvéai l^lloment dl<* 

"plScaé d*alXleurs, le bontioia«e, ĵ iaoa d*ineapasité notoire«" 
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Celui Qui pairie est enne doute un vrai pédagogue, ayant oonnuie 

lui-même un diilâme lui doranarit la eapaoité d'eneelgner? Il a fré

quenté une école normale» obtenu un diplSne d'instituteur» un bre* 

Tet de régent, un ^radi pédagogique conquis à l'univeraité ? A l 

lons donol C*eftt un ancien officier qui &*eBt trouvé apte à eneel-

goer congrunent lea «atJt iéaail ^ues.. • ïfais» a i l a peraonnage est 

tout auasi peu qualifié que anux nu*il critiqua» l«a Idéea que lui 

prSte l'auteur ne -nĉ nquent pas de pertinence i 

p, 6 3 " ( l e Capitaine Rlbriud) voulait et réclamait bien haut la 

"rofoxtttc de l'enaeignement, sa ré^lemcintation saĝ neisii établie» Sa 

•franchise lui avait déjà attiré plur. a*uno seucnce du dlreateur* 

"UaiQ Hibaud s'était rebiffé avec tant de véhéuQnoe que le direo-

"tenr avait renoncé à arrondir Irait angles. Il préférait fermer les 

*ym»x (...) afin de ne pae fi*aliéner la iQrû pathie d'un hoame dont 

"le tilH donnait du lustre ù tsa nuiison. 

ueB perconnagea de Prouuien nts uortent pas de la règle t un pion 

venu on ne oaii d'où, BMX moeurs douteuaet») ûen professeurs sans 

diplSsies» et claquedentei un directeur d'institution privée pré

tentieux et sot, mal SUA/courant ih:& uéthod^s d'en&eignementf naiSf 

par contre, habile à jeter la pou4re au;̂  yeux des parants et à 

faire rentrer l'argent daca les Oiicsfts, er\ attendant la faillite. 

Un Beul personnage à peu près ayœî^thiqu ., le narrateur, nui pro

mène son ironie désabusée danu un monde pourri. U^ia nouB ne l a 

voyons paB un seul inetant dcvnnt len potaohetu Le ceui éducateur 

(et encore, eet-il vraiment diurne de ce titri»?) r:ue l'on vole aux 

prises avec les collégiens, c'est le pion, et eon attitude oacills 

antre l'indifférence et la colère. Piètres, extraordinairemant 

piètres professeurs... 



o o s c i i U s i o v a , 

Il est tempsi p e n s o n s H i o u s de teater une synthèse générale. 

Hous aTORs TU des im4l*»liKia. de teus les genres, s'échelonnant 

du plus bas au plus haut de l'éohelle» de la WitM-'^^MèA/v^juiA^ 

et de l'instituteur de Tillagt au professeur de I^oée et d'uni* 
•M 

Terslté. îlous aTons r«ncoiitré des honmes et des feuiaes» des 

TieiUards et des Jeunes filles. Les remanoiers nous ont pré

senté des religieux et des lai'os, des tsattres pris dans l'en* j 

•elgnement effloiel, et d'autres appartenant à. l'enseignement 

libre. De cet ensemble de dooumentst peut-8tre sera-t-il poesl» 

ble de dégager quelques lignes générales. 

STolution. 

îout d'ahordy aTant de passer à l'examen du personnage ltti«>mluef 

ooustatons que, à mesure que nous aTançons dans les époques lit» 

térairesf Xa» rom^inaiers, d'a^mseurs qu'ils étaient (ScudéxT^, 

•Ls flrand Çyrus*). dOTiennent en aime temps des moralistes (Hou» 

eeaUf "î a BOUTS lie Héleise"). des sortes d'essayistes (Stendhal, 

"lie Koutte et le Hoir*), des psychologues appliquée à leur tâche 

(Bourget, Olyolple"). des sociologues (Pérochon, « M lioalB. 

de Plaine" 1. des pédagogues aussi (Prapié, "ia-ââtSEaaàie." ) • 

Bien entendu, nous ne poussons pas fort loin l'analyse du 

tmum français en l e olassant ainsi, - assen arbitrairement, 

nous le reconnaissons TolontiersfBais, "Le Grand C.vrus* exoep* 

té, nous Toyfns, danu chacun des romans cités plus haut, appa*» 

raître Uf< type spécial de magister. Cette constatation nous 

•embXe assez importante pour montrer combien, pour oltaoune des 
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branciies de l'activité intellectiielle humaine auxquelles nous ve

nons de faire allusion» - morale, essai» psychologie» sociologie, 

pédagogie» - l'étude du personnage qui nous occupe peut être in

téressante. 

Au début, nous ne trouvons pas» à travers les ouvrages "roman-

o é s * » la iiolndre trace d'un "statut** propre à l'éducateur. Les 

précepteurs» les gouvernantes» sont choisis au petit bonheur, et 

peuvent être renvoyés coome des domestiques* Les précepteurs sont 

des eoolésiastioues» - ou presque, 4t«l Julien Sorel); les gou

vernantes» des étrangères. On ne prend aucun renseignement sur 

leurs capacités professionnelles, on se fie à des recommandations 

et à des ouï-dire. Si nous en croyons Bourget et d'autres» on ne 

prenait guère plus de pr cautions vers la fin du XIXe siècle. 

Sous avons été introduits auasi» par les romanciers» dans des 

étalxLlsseduents dirigés par des religieuses et des religieux. Les 

méthodes semblent fort désuètee» l'instruction peu étendue» l'é

ducation superfieislXSf les professeurs peu instruits; mais enco

re faudrait-il savoir ce qui se faisait ailleurs... quoi qu'il 

en soit» ces éducateurs sont respectés» s^ie infiniment plus à 

cause de l'habit qu'ils portent, qu'à cause de leurs fonctions. 

Les mesures coercitives sont de règle. Les gifles et la férule 

sont les sûrs garants de la discipline. 

Tienne 1830. Les idées nouvelles se répandent» dnns le domaine 

de l'éducation. Si les maîtres de l'ancienne école défendent avec 

feu le système des coups» c'est bien q e celui-ci est viveoieat 

attaqué I on ne défend pas une chose admise par tout le monde. 

Les chefs d'institutions libres sont Boutais au contrôle du 

doyen de leur paroisse; les instituteurs sont choisis |iacx et nom

més par le curé de leur village» bien que le bourg leur accorde 
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un modeste traitement. 

Mais Xe sentiment de l'égalité des hoDaaee s*est introduit pour 

de bon dans les esprits des laïcs;» et leur enseignement on est 

imprégné. M. de L.$tre (Pigault-Lebrun) IVB idées de la 

Révolution en mSme temps que le latin. Mais si ce "mattre d*éoo*> 

le" paraît aaeex instruit, il n'en est p- s de même dee institu

teurs, qui ont ramassé un peu partout des bribes de oonnaissanoes, 

tout juste suffisantes pour enseigner l'alpixabet et la table de 

Pytl'iagore aux petits campagnards. 

Les naîtres particuliers, les coureurs de oaoliet, étaient de 

pauvres hères, méprisés et obséquieux. Dans les villages, les 

maîtres d*éoole n'étaient pas mieux lotist eux aussi, d'ailleurs, 

dépendaient en quelque sorte de leurs éiàves, puisque ceux-oi 

leur devaient une légère redevance, chaque mois. 

(Cette humili'^nte coutume se continuera ainsi longtemps enoo-> 

re, puisque noua Iftjretrouverons, décrite corame solidement éta

blie, dans un roman paru vers l3-;5)* 

HouB n'avons guère vu le maître d*école ou le professeur à 

l'ouvragej mais le régime du "par coeur" leur était cher. Ils ne 

se soucient guère de ce que pense l'élève, ou de ce qu'il ressent. 

Pourvu qu'on emmagasine beaucoup de connaissances, tout est pour 

le mieux> Houe trouvons le mÔme état d'esprit chez les précep

teurs* Julien Sorel se pose on oèdèle parcs qu'il récite de mé

moire, en latin, des passages entiers de la Bible. 

iULen ne nous est dit des prograu^aes, sans doute parce qu'il 

n'y a guère à en dire. Le latin ches les uns, le français et le 

Calcul ohez les autres, c'était là l'essentiel, sans oublier les 

exercices de dévotion, Nul contrSle, d'ailleurs, pour aiettre un 

frein à la fantaisie étrange da certains. Nulle part, - même dans 

les établissements officiels, - de plan nettement tracé, siîreinent 
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Les éducateurs ont rarement souci de la personnalité de^^UMiotf 

élèves, et ne s'inrjuiètent guère de forraer leKjgii caractère.É̂ fl̂ ijî  

faisaient souvent preuve de fort peu de contrôle personnel, eux» 

aSmes» puisque leur colère se manifestait généralement par des 

coups. 

La condition des prof«sieurs appartenant à l'enseignement of* 

ficiel est assez précaire, si nous en croyons Balzac, Un maître 

peut Stre révoqué par le ministre, sans autre forme de procès, et 

la situation des malheureux renvoyés, vieux, sans pension, inap

tes à toute besogne, devait être tragicue. 

Le na^iBter excite la verve des^atilristes. Ses travers sont 

en effet faciles à ridiculiser. Sa mise, piteuse et prétentieuse 

à la fois» en fait une cible £xKi±K; son naîf orgueil, sa pédan

terie, sa demi-science, permettent de luifaire dire mille sotti

ses sans éŜ rand mal. 

liais , tout à coup, le vent tourne. Le romancier se met à con

sidérer avec sympathie cet honsne dont l'humble tâo>ie n'ect pas 

sans grandeur. L'étable dons laquelle /(il doit enseigner n'est 

pas un objet de moquerie, mais de pitié} la pauvreté du costume 

devient un &ujet de nobles tirades; la misère de la condition, la 

bassesse des besognes accessoires dont l'instituteur de village 

est o.'iargé, vers I845, excitent l'indignation. 

D'autre part, les maîtres de pension comiaencent à voir leur 

enseignement et leurs prodédés d'éducation ... et autresi exami

nés sans bienveillance, - avec infiniment de raison. 

Sous le second empire, la situation des précepteurs devait 

vraisemblablement être meilleure que celle qu'offrait l'enseigne

ment officiel, puisque nous voyons, dane'Dominioue*. de Fromentin, 
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le profeBoeur Augustin, nooepter^eans difficulté;, de passer d'un© 

condition à l'autre. Ce profeaseur* ohe« qui on aurait pu s'atten 

dre à trouver qufslquee notions de pédagogiei devenu précepteur, 

a une méthode yralment trop personnelle, et poeitivement incohé

rente, pour inculquer les oonnaiiiBar̂ ces à son élève. Il y a poulr-

taat anélioration sensible, car il n'est pî s question de brutali

tés, et la bonté eet mise à 1'avant-plan. 

Si im l'instituteur des osaq̂ Mt"̂ » **>̂  encore un fort pauvre 

diable, Qiéprisé, in^oré, le précepteur et la gouvernante oommen-

eent à faire qu&louci figure. Ils sont traitée avec égards, et 

non plus en dottesti'ues* 

Après l'empire, les romanciers ooioiàenoent à comprendre le véri 

table rôle social de l'éducateur. Coppée en donne un saisissant 

exemple dans "Xne CoupAble". où l'instituteur relève moraletaent 

un enfant délinquant* 

Ce rSle sftoial BO fait sentir aussi à tr vers les réactions 

observées par ilubert Krainaj l'opprobre public aooable le «attre 

d'école déohu. On ne pardonne pas à l'éducateur d'avoir donné le 

mauvaiB exemple. Il a beau être Jial payé, être sorti de la foule 

iprtxahi qu'il doit instruire, cette foule le regarde comme supé

rieur à la condition oonanune, et cette supériorité lui orée des 

devoirs impérieux. 

D'ailleurs, éducateurs Bt]i éduoatrices prennent nettetnent con

science de leur mission. lia se mettent à ^'observer eux̂ vilaest 

ils décrivent leur propre milieu; ils cherchent à dégager, pour 

eux-mêmes et pour les autres, les principes de leur "art". Par 

un paradoxe étrange, la pédagogie va peu à peu s'impose'au pédagV" 

gue... 

liais le pédagogue, par un penchant bien humain, va s'apitoyer 
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Bur B'iî  isort, L'enfant ne sera plua là que ecMBsw une ombre. Arant 

tout» les i ) r é o o o u p a t i o n 8 sociales Tftnt se dresser dans l^esprit 

deBi^*éducateurs. ATeo la oonscienoe de leur dignité» de leur im* 

portance, ils vont aussi avoir 1» perception de leur déclassement. 

Ce ne seront plus des tirades g^diloouentes et vagues» iBais tà 

d*énergir-ues et précises revendications. Lt- thème du désaxement 

Va devenir de plus en plus courant, du bas en haut de l'échelle. 

L'instituteur gémit» le régent réolaBLe, le professeur proteste» ± 

le Bavant d'Université se trouve malheureux. Reconnaissons que 

la situation des ma^isters de tous ordres» à la fin du XIXe slè-

cle» est loinYcl'etre brillante, 

Bile n'est pas meilleure dans l'enseignement libre» bien au oor 

traire. Les chefs d'institution nous sont dépeints sous les traite 

de sinistres gredins. Aussi» les laalheureux qu'ils employent es* 

•aient-ils d'entrer, le plus vite po^^sible» dans l'enseignement 

offioièl» s'ils possèdent un diplôme légal. Nous voyons apparat* 

tre un type nouveau d'éducateur, le type actuel s 1'éducateur-

fonctionnaire , 

(Socialémént, c'est une ascension. Pédagogiquement» oe n'est 

peut-être p&s l'idéal* Les règlements et les programme» trop é-

troits figent néceseairemcnt les esprits. D'autre part, ils les 

guident aussi» et empêchent les écarts inconsidérés. Mais ce qui 

est partioulièrement int^uiétant» c'est le mairioue d'enthouslfttne 

constaté, chez les éducateurs» par la plupart des romanciers qui 

les ont décrits. LP. préparation est infiniment meilleure qu'avant] 

mais la vocation faisant généralement défaut, les élevée» en fin 

de compte, pâtissent. 

Le résultat de cotte (meémmM**^ social)^ est surprenant. L'édu-

eateur se sert de l'école oo;:uae d'un tremplin, li veut et prut ar« 
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Tirer à tout, à ooiiditiori de quitter l'enseignement. L'un fait 

d« la politique, l'autre de la littérature... 

D'autres, hélas» et ui, eux» ne s'en vont pas, font serrir le 

enfanta à leurs fins» ou les plient à une àstkém. idée préconçue» 

plutSt nue de se mamk soumettre aux nécessités de la psychologie 

enfant&ne * 

s^uant à la sympa4ï4e que l'éducateur ou i'éducatrice inspirent 

aux romanciers» elle n'eat généralement pas fort vive» si e^s 

romanciers n'appartiennent pas eux-aiême8*à 1*enseignementît^lOM^itU 

leur reproqheètsurtout de ne pas parvenir à oublier qu'ils sont 

des hotames ou des femmes» et d'en avoir toutes lee faiblesses* 

Influence. 
as 31 s: isx as S se 33 3S 

L'éducateur» le fait n'est point niable» a une influence sur 

ceux qui lui sont confiés, 3i nous essayonts de dégager celle oue 

lui prêtent les littérateurs, nous voyons qu'au début ils le con

sidèrent fort uiiuplâutjnt couoae un hotame pareil à tant d'autres» 

n'attaoliant pas lui-uêiac une importance excessive à ses fonctions 

•ans réactions apéciales» et n'en claerchant guère chez l'enfant» 

si ce n'est l'obéissance passive. Peu chaut uieme à l'auteur l'in

fluence que son personnage est susceptible i'avoir sur l'élève. 

Mais, petit à petit» l'intérêt s'attache à son action sur les au

tres } on s'inquiète de oe que pensent lés enfants ou les adolenc-

Bcents qu'il forme. Un Ducaur» dans "^ea trois demoiselles du pèr? 

Mai£e», sans nvoir l'air d'y touciier cependant» pose nettement 

le problème, parce nue là, le maître est étudié à travers l'en

fant, et on aperçoit tout à coup l'importance énorme eue prennent 

dans les jeunes esprits» les faits et les gestes de ceux nui sont 

«hargés de les instruire. Aicard, lui, aborde dii-ecteiaent le pro-
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blême, «t *L*âme d'un enfant* est un long réquisitoire où sont 

dénoncés les abus, • mais hélas, sans les remèdes| C h P h i l i p 

pe aussi, dans mère et l'enfn̂ nl;*. montre le retentissement 

que peut avoir, sur un esprit Juvénile, l'attitude de ceux qui 

lui donnent l'inetruotion. Enfin, nous voyons des auteurs, comme 

Mlle C rion, dans "X^ roman d'une petite classe* , s'interroger 

sur leur propre rSle, et chercher la meilleure façon de toucher 

les enfants et d'agir aux ùux. 

Or, contmireaaent à ce que pensc^ Charles Bigot, - dont noua 

avons intentionnellement mis une phrase en épigraphe, p. 5» * il 

est indéniable que le romancier, par contre-coup, finira pa» in

fluencer la foraation des loaîtrcs eux-mêmes. Le romancier crée un 

courant d'opinion» Les exemples de *,L̂  case de l'oncle Totfi"« de 

1' "iEgiile*. sont célèbres à cet égard. Le romancier attire l'at

tention du p^ublie, - et des éducateurs à plus forte raison, dans 

ce cas-ci, - sur la formation morale et intellectuelle nécessaire 

à celui nui enseigne. Il le met en garde contre des erreurs de 

pédagogie trop grandes, et il est, à netre sene, évident, nue Ift 

lecture de quelques rompns bien choisis, où apparaît un pédagogue, 

ferait, à tous les Jeunes gens cjui se destinent à l'enseignement, 
d'enBcignutuent 

- à quelque degré/eue ce soit, - le plus grajjd bien. 

Il est du reste évident que la psychologie instinctive néces

saire à tout romancier est propre à jeter parfois de vives lueurs 

sur certains aspects de l'éducetion, et l'exeaiple imagé fourni par 

le roaian est souvent plus impressionnant qu'une étude systémati

que, à laquelle beaucoup de personnes ne songeraient pas à s'as

treindre, et laisse souvent aussi une trace intiniment plus pro

fonde dans l'esprit. 
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Irfn vocation. 

Un romancier, enfin, peut faire naître une roeation, et là* 

peut-Stre, est la plus grand retentissement du roman, 

**0 combien de marins, combien de capitaines" (V. Hlfcge) 

le sont deTenUB, parce qu*un livre d« marine leur eat tombé sous 

la maini La profession éM d'éducateur, nous le savons bien, n'a 

pas le panache de tant d'autres} mais tout le monde n'a pas les 

appétits d'un coneuistador, ni les qualités physiques recuises 

par certaines professions, et certaines âmes sont surtout assoif

fées de dévouement. Il n'est ^me de les révéler à elles-mêmes. 

SI noua voulons nous rappeler tant d'exemples donnés par les 

auteurs, où nou£3 voyons un magister enseigner à contre-coeur et 

à contre-sens, il faut bien se dire oue la vocation n*i et pas 

quelque ohOBe de fort oomoiun. Or, même dans des romans où le pé

dagogue est représenté sous de sombres couleurs, les remarques 

dont s'agrémente le texte sont généralement propres à fnire naîjut-

tre, dans l'esprit des Jeunes, lo désir de faire mieux; elles font 

éclore ce sens obscur et admirable de la justice réparatrice, et 

peuvent créer ainsi, enfin, do vrais éducateurs. 

Bt même, le roman pût-il éolairer sur lui-même ot sur sa tâche 

future l*adoleBcent nue nulle vocation n'entraîne, qui pourtant 

80 destine à l'enseignement (ahl lo mirage des vacances!), et Jk 

l'écarter de cotte redoutable galère où les racies lui seront du

res si rien ne l'y appelle, honneur au romancier! 

Pcut-âtre, cependant, serait-il excessif de demander à tous 

les éducateurs d'Itre animés par une irrésistible vocation. Le 

recrutement deviendrait difficile... i'îais, alors, :u*on donne 

à ohaoun le Juste sentiment de sa rosponéabilité, r-u'on éveille 
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la consoieno» profesBiorjnelle de touaî C'éet là le râle primor

dial deu éooles normales; c'est ikxixBrxacx dans ce domaine auaai 

^que les UniversitéBf nui forment tant de professaurs auxnuela m 

a plue élémentaire préparation pédagogique et paycliolo-

giquè> poux'raient accomplir une tâci<e extrêmement utile» et pré

parant mieux à l'enseignement les Jeunes docteurs déalreux d'ins

truire h leur tour lea élèvea des athénées et des lycées. 

iiualitôs de 1 'éducateur-type . 

Le véritable éducateur, noue finirons peut-être par trouver 

ses nualités aaaantieliest en relisant les documente f,ue noua 

avons rassemblés» 

Le sentiment premier que tous les auteurs désireraient, - ou-

verte;aenty obscurément» aax. peu importe, - trouver chez ceux cui 

enseignent, c'est J^j^ bonté» 

La bonté unie à la patience, à la persévérance et à la Justice, 

tel est le sol sur ler^uel on bâtit une aaine pédagogie. Tout con

court à nouB le crier. Il suffit, pour a'erj oonvaincre, de relire, 

non pas cet ouvrage tout entier, caais les traits nue noua ont 

fournis les auteurs, kue d'enfants malheureux, et, d'avance, ai* 

gris contre les hommes, parc© que leur enfruite a été gâchée par 

un misérable pédant! (l) 

D'autre part^ 1*éducateur doit être Intelligent et sensible. 

L'intelligence et la sensibilité doivent lui faire comprendre 

l'état d'esprit, les réactions, l'intelligence et la sensibilité 

des enfants. Il dnit dono0ÊllKÊÊHÊKÊÊÊKtlfê attirer la sympathie, en 

attendant de s'impoaer par le savoir. 

(l) £:iophie Gay, "Anatole*! Stendhal, "Vie de Henri Brul?ir(̂ *'î ï^ran-
QOi e Oo pée, " i..̂. c-rupablu" ; Cmbî*. ïi n^y re, "î , mai son du péché" ; 
Ch,-L, Philippe, "La mère et 1 *enfant"t Jean Alcard, "L'nme d'un 
fcnfant"; H,-J, Proumen, "La pétaudière". 
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Le savoir seul ne suffit paa pour en imposer aux enfants. Il 

faut encore certaines qualités naturelles, non plus morales ou 

intelleotuelles, nais physiques. Ce sont les éducateurs doués de 

ees nualités qui, d'après les romsuiclers» obtiennent le plus de 

considération auprès des élèreB. Ceci est oonformc aux données 

de la ptsyciiologie de l'enfant et de l'adolescent: l'admiration d x 

éprouvée pour le maître, l'institutrice, le professeur, est un 

phénomène feien connu. Ce eentiment peut Stre d'une grande utilité 

dan£i l'enseignement, lîncore faut-il ne rien négliger pour l'éveil 

1er, ou, to'Jt au moina, ne pas le refouler. 

Si leur esprit doit Stre bien aeublé, il faut aussi que les 

efforts de l'éducateur ou de l'cducatrice aoient loglcues. La 

connaissance du milieu où vivent les enfc.nts doit être au moins 

aUBCi nette que celle des enfants eux-mêraee. Celt. permettra de 

donner un enseignement exacte ent adapté aux nécessités prati

ques (Cf : Bs.rrès, Praplé). 

iir.fin, le titre d'éducateur impose certaines obligations. Le 

magister peut être un conseiller, il pout jouer un rôle utile, 

non seulement auprès des enfants, mais encore auprès des parents. 

Aussi, ysgttttttÊÊÊÊÊÊ^ les romanciers réclament-ile de lui une Inatta

quable dignité taorale, Jointe à l'esprit de sacrifice. 

QQwme on peut le voir, les auteurs demandent beaucoup de l'é

ducateur, et voudraient celui-ci pourvu de rares qualités. Mais 

la i^Tandeur^mêaie de la tâche qu'il accomplit les y invite, et 

c'est peut-ltre le plue ^MÀiAmmuûJ^uei^^e l'on ait rendu Jusqu'ici 

au pédagogue, nn voyant dans l'erifleignenent un apostolat. 
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Les châtimentB. 

liDauitet nous trouvons» presque oliez toua les auteurs» l'hor

reur la plus profonde pour leu cliâtliaents corporels. Cependant, 

chose curieiiise, ceux-ci ont connu d'énergi ues défenseurs» tels 

oe curiexix Plgsult-Lebrun (cf s "Cpntea à mon petl,t-fllp*). L'iia-

menae majorité des éorivains témoigne néanmoins dvn violent dé

goût BitSt qu'il est question de coups de férule» de gifles» d« 

torutaiites quelconques (i). Mais nous devons arriver à la secon

de moitié du XIX siècle avant que cette question les préoccupe 

réellement. L*i^l;>itude de donner des coups de férule aux enfants 

vient du fond des ^ e s . Un ^as-relief gallo-romr.in ne représente» 

t-il pas le i&agister armé de verges T oi tant de siècles ont été 

néoeeaaireft à la réforme de cette coutume antique» c'est qu'il a 

fallu dts siècles aussi pour que la psychologie fasse des progrès 

réelB. Le jour où mmxxxÊCkiaagUà nuelnues médevins n'ont plus été 

les teuls à attacher du prix aux réactions aentales, on s'est 

aperçu que les enf^ints an avaient aussi, ^iu'un Montaigne se soit 

élevé contre xes ciiâtimenta, dès le iCVIe siocle» c'est fort hienf 

mais c'était ciiôz lui une ouestion de oentiment. Les autres dé

fenseurs de xa uaniàre douce en feront une nu'stion pédagogique» 

oe qui a M o n son mérite aussi. Jiiais seule la psychologie aoien-

tifiquo a été capable de faire tom'ocr laa ultimes barrières» en 

faisant comprendre oomoien eot dangereunj^ pour un jeune cerveau 

l'emploi de la méthode ooeroitive. Or, nous voyons clairement» 

à trsvers les oeuvres» nue les constatations des romanciers donne* 

nent à cet égard la plus éclatante conf irm^ition. 

(i) François Coppée, " be, coupable* t C .-L, P .ilippOj "la a^ère ^t 
l*enfan|j* t Louis Dumur» «*..L-'S, ,troi,s demoisel^f-^ du pere, Ife.tre''t 
Jean Aicard, "L'âme d'un enfant*t Jostpi.̂  Ghot, "^ionsieur le Pro
fesseur* . 
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Le magiater - souvenir. 

Une r e m a r q u e explique bien des ohoees t rares sont latt a u t e u r e 

WKk parlant de m s i g i s t e r B qui leur sont contempornins. Ils déori* 

vent généralement des mnîtres ou des professeurs datant de 3'̂  ou 

de 40 ans. Cela se comprend aisément t ils puisent dana leurs sou 

venirs personnels» et raontrent, souvent» ainsi» un stade r é v o l u 

d e i*ens6lgneaent (l) . C'est ce oui fĵ it ou'on ne peut» de ces 

oeuvres» tirer tout l'enseignement désirable» d'autant plus que 1 

souvenir a nécessairement estompé ou déformé les silhouettes• 

Ceux qui se sont occupés des éducateurs oonteuiporaina de l'oeuvre 

elle-même sont le plus souvent des professeurs ou des institu

teurs» ou des hommes ayant fait» tout au moins pendant q u e l n u e 

temps, partie de l'enseigneîaent (2) (Cependant» le cas de Ber-

geret, d'Anatole France» est une remarquable exception). Il eat 

certes possible de trouver intiniment plus d'enseignements dana 

les travaux de cette dernière catégorie d'auteurs. Hais ils ont 

généralement une vue assez étroite de la question» et mettent 

souvent» à dénigrer le monde où ils ont vécu» une telle paaeion» 

que leur opinion devient suspecte. 

(1) Mme de Souaa» "Mêle de Sénange^t Stendhal» "1.6 rouae et le 
jaaix"» "Vie de Henri Brulnrd*î Balzac» "La peau de chs.^rin*'. • 
"IfOuis l̂ xîîibert*t ^darcelle Tinayre, "I^ maison du péché*t Barrés. 
"Les déracinés"; C;..-... ihilippey "L-; mère et l'enfant": J.. DU-
mur, "L- s trois demoisellea du oere ĵ inire"; Jean Aicard, "J/âme 
d'un enfant"! Paul Bourget. "L'éraigré". 

(2) A. flaudet, "Les rois en exil". "Le petit ffliosé". "iaS^I 
^ , Carion» "Le roman d'une petite classe": L. Frapie» *X.a mater
ne^ le" t J". Chot» ".^jonoieur xe Professeur"! H.-J. Prnumen» "Lo, 
pétaudière". 
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L'éducateur contemporain de l*oeuvre. 

Parmi les oeuvres rui montrent un personnage pris dans le temp 

mêiae, il faut tout particulièrement sl^aler les romans populaire 

tels *jlB̂ rt in « l'enf ant , 1̂ rouv,q* « d'Bugène Su«, et *X,*o,qoureu3C tran 

si" de Paul De Kock, parce que les auteurst bien que ne touchant 

p«8y que nous sachionst à l'enseignement, nous fournissent des dé 

tails tout à fait concrets sur l*état du maître d'école entre 

1340 et 1350. De mSme A. Lavergne, dan8''jrean Costeg pour la fin 

du XIXe siècle, et J, Chot, dans "A'onsieur le Professeuyt pour le 

début du XXe siècle, Hépéton«, pour ces dernierSf ce que noue ve

nons de dire il y p. un^ instîirit i ils dénigrent le milieu dont 

ils ont fî it" p>*rtiB. V i a i e , ici, le personnage principal est sym» 

pathique. Maliieureuseîaent pour l u i , il est accablé des mislheura 

les plus divers. 3a profession attire les désastres comme le para

tonnerre attire la foudre,., 

Conditions d'existeiioe, 
a s s s: s s a s 3s s a = =: a s <B te a: 39 a a V 

Tâchons d'examiner les conditions d'existence des éducateurs, 

YUB à travers le roman français. 

Occupons-nous, tout d'abord, de l'instituteur, ou, selon le 

mot ancien, du maître d'école, <• mais du maître d'école employé 

par les administrations publiques, Hous avons, dans "X<e taaître 

d'école"« de ^oulié, melaues indications assez précises sur le 

aagiater de l'éciielon Inférieur, au début du XIXe siècle. Il a la 

Jouissance d'une maison, - délabrée, il «st vrai, - à charge de 

la tenir en ben état (6o fr. de loyer et 8o fr. de réparations, -

par an). Les garçons et les filles (les écoles ont longtemps été, 

et presïîue uniquement, mixtes) pisiyent une rétribution de 20 BOUB 

par mois, dont la ;/ioitié seule lui revient. Le tout constitue une 
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place de 3^0 fr. par an. Il donne dee leçons pr^rtloulièree à rai

son de 6 francs par tnoiSt pour deux enfants. 

Mais c'est particulièrement dans "i^lartln, l'enfant trouré"» 

4*liigène Sue, OUG nous découvrons des renseigneiaents précis. Hous 

les résumerons rapidement. L'instituteur est l'égal du tendiant, 

les maires le font manger à la cuisine (et encore, par ainitiéf), 

il est fossoyeur et tambour, nettoie le laToir public, aïonte l'ho: 

loge, est chantre et sacristain à la fois, paie les hostif s, blan 

ohit le linge de l'autel, paye les balais de l'église, le tout 

pour un salaire de 200 francs par an. Le temps n'a donc pas amélii 

ré àa situation, • sauf erreur de la part d'un des auteurs. V« 

nous étonnons pas de le Toir, en 1846, dans sa classe, sans bas, 

en sabots, sans gilet ni craTate. Pourquoi ? Parce que les admi

nistrations communales essaient de récupérer la somma déboursée 

par elles, en oiiargeant l'instituteur des besognes les plus inat«* 

tendues, voire les plus désagréables et les plus humiliantes. Les 

élèves lui payent de 35 à 40 centimes par mois. Il ne retire, en 

fin de compte, "qu'une centaine de francs par an tout au plus". 

D*où, nécessairement, obligation pour beaucoup de mattres d'école 

de négliger la classe afin de gagner nuelques sous ailleurs, au 

besoin comme "domestique dhez un fermier". 

L'école est une ancienne étable ou une grange... 

Be telles conditions d'existence et de milieu n'étaient évidera-

ment pas propres à assurer au maître d'école la considération de 

ses concitoyens... D'un autre c8té, on conçoit aisément nue les 

ratés des autres professions étaient les seule qui consentissent 

à tomber auasi bas i 

L'inconséquence de ceux qui rabaissaient l'instituteur à ce ni. 

Teau, puis lui confiaient leurs enfants, est réellement paradoxal) 
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l^JbKX Sautons une cinquantaine d'années. Hubert Krains, dans 

*Clrc|é'* ("Amours aruetif^utis*)« noue parle d'un instituteur "belge, 

alors q u e les précédente étaient français. Kouc Ir voyons sous la 

ooupe d u iBourgmeetre (l'éruivalent du maire), lequel lui fait sen 

tir la distance qui les sépare, mais ne dédaigne pas le oadeau 

(deux jeunes cocys) que lui apporte l'instituteur. Ce dernier a 

80 francs de pension par an, ?pr;;8 une uinzaine d'années d'en-

seignecient. 3i nous no savons rien d u traitoiuent proprement dit, 

il faut croire cependant que celui-ci paraissait assez éleré aux 

yeux des paysans peu aisés et clfu ouvriers, puisoue le père de 

l'iriôtituteur s'est sacrifié, des années durant, pour permettre 

à son fils de devenir maître d'école, et occuper ainsi u n rang 

social plus él'*vé nue le sien. 

Jînfin ,au début du XXe siècle, noua voyons, dnns *.Tean Coste", 

d*A. Levergne, que le traitement de certaine instituteurs fran

çais atteint (lorsque les localités sont a s s e z importantes, 

t t assez larges), 1.700 fr, par an, après dix ans d'enseignement. 

Maie d'autres, après 12 ans de nervioe, dans les campagnes, tou» 

ohent 79 frï 16 par mois, soit fr. 63 par jour, - moins qu'un 

journalitr de l'époque, lïifin, les stagiaires ont 90O fr. par a n | 

plus 25 france d ' i n d t c i n i t é de résidence, et, retenue faite, ils 

touoaent 73 fr, par mois, - ce r u i «et vraiment p e u , surtout XK 

quand il faut avoir une redingote et chapeau haut de forme, - se

lon le goût d u tenps. 

Il » 8 t juste cependant de reconnaître que les instltutrloes 

dépeintes par ïr^ipié dpns "La maternelle* ne laissent pas cette 

Impreosion pénible. Elles sont bien habillées, bien parées. Il 

cet vrai qu'elles bénéficient sans doute d'un régime spécial, ce

lui de Parie, liais, pensionnées, elles n'en uiènent pas large. 



247 

Si nous examinons ce qu'on nous a dit des maîtres d'école et 

des profcsDcur» ne faisant pas partie de l'enseignement officiel, 

force nous est de oon(>tater ue leur condition n'est pat meilleure 

-disons taême i au contraire.,. F'isonB al>8traotion des prêtres, r>u 

sont prêtves arant tout, et bien plus considérés comme tels qu'en 

qualité de isagisters, par ceux mSme qui les emploeint. Mais les 

autieb 1 %ue de Itlessuros d'amour-propre (l), que de renvoie ar

bitraires (2), quel maigre «alaire! (l). Bien souvent, cela reseeia 

blo à l'état d'un doraestique d'enfant, et trop souvent ̂ îisoi, le 

surviteur ae venge sur l'enfant de la médiocrité de la vie qu'on 

lui ii/ipoae (4). 

Le coureur de caclieta est un paria, lui aussi. Situation précai 

re et mal payéef considération uiédiocrej le mallieur est plue com-

pltit anoore (5). 

Un dtjgré pluti haut, dans l ' e n e e i g n e u i e n t moyen ou supérieur, 

nous r c t r o u v c r i B , 'ue ce soit dans les écoles officielles ou dans 

les écoles privées, les aisértux en redingote. Cependant, **Lee 

d,érf,çinéfi". de L rrès, no l a i B s e i t p-̂ s cette impreesion pénible, 

d t Sopl-ie Cw.y t *MLSâsA&*l 3tenâr.p,l, "Le roup:e et le noir"! Alph, 
J>audct, "Les roit? &n~ëx.il"t Jules Renard, "Poil de Carotte*» Paul 
Bourliet, "L'éaii^ré» z Jo-et̂ :. Chot, "j^lonsieur le Professeur" t H.-J. 
Pi'ouaen, "La pétaudière". 

(2) Alphoniie Daudet, "Les rois en exil": J. Cîhot, "iionsieur le 
|;rof eseeur" i Proumen, "IfS, nataudiere" . 

(3) Paul De KccL, '•.:.V-.,..o'.ic-ĝ  transi" « "J.. sorj blanche" t Ohot, 
"Monsieur, le Prof (^sseur"! Proutaen, "La oéi . ,̂ ,ere_̂ "t Stendiial, 
rci-Y',e et. le î.,-..ix;" , 

(4) Sopiiif Qay, ",^natol».*x 'itendJ-ial, "J,e rou^e et le noir". "Vie 
de Henri, Brular<j^". 

(5) Balzac, «Une fille d'Eve»: Eugène Sue, "Martin, l'enfant 
trouvé". 
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Enfin, si noue coneidérons les chefs d'inetitutione, cela Ta

rie assez. Généralecient, noua lea Yoyona âpres au gain» et peu 

iorupuieux sur les taoyeno de g e g n e r de i*argent (2) 

i^uant aux profeseeurs d'université, à la fin du XlXa eièole, 

ils sont pauvres, al nous en croyons lAnatole Fr-nnce. 

Stabilité. 

Inutixe d'insister sur l'instabilité des frnctione accomplies 

paJP le mag-leter dans le» institutions privéee (3). Lee établisae-

ttients officiS^B donnent plus de sécurité à leur personnel. Kéan* 

Moins, il eetrible bien o u e , au début, la situation des instituteurs 

et a«E p r o f e s s e u i B payés par let; villes ou l'iltat n'était pae trè» 

sûre non plus {4), Lentement, la situâtien s'affermit, et c'est 

parfûiH avec beaucoup de peine eue les adjiinistrations parviennent 

à sévir contre les maîtres o u i les satisfont point (̂ ') 

(1) Anatole Frenee, "I/orme du ?Aail*i lasinnegiiln d'oaier"! 
J. Chot, *?^onsieur le Professeur»: lialzac, "La uegu de oha^r,in*'^ 
Proumen, "la p41fiûdi ^re". 

(2) Gust̂ .̂ve Flauvert, "L*éduc?tion sentimentolft* 1 Jttkeph Chot, 
"]4onsiieur le Prpfesgeur** t Prounen, "In petauliere". 

(3) J , Giiot, "MonBieur le Professeur*î Proumen, "IA pétaudiàr^"t 
Jules Renaiird, "l'̂ ril de Carotte". 

(4) F, Soulié, "le mn.îtrg d'éc >le*t Jugène Sue, ''i':artin. l'enfant 
trouvé" î Balza0,""^j/i' ,pe?,u de chï^rin* , 

(5) Gustave Ouiciies, "Céleste Frulhoigat*x Bazin, *».T?aVld4,|P Bl,rot*^ 
M, Barrèo, "Lee /Jérs.cin'<̂ î''''î Ohot^ **.s4onsieur le -t.'rofesaeur: L. Du-
Tiïur, * I>3a, ,,troî , den̂ oji,Kellea ,d,"-'.••'î^̂  aalra*» Hubert Kraino, * Amours 
JgVMBt4cju£§," , 



Dignité de l'éducateur. 
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L*éduoateur, par ses fonction» mftmea, doit garder un certain 

rang» et imposer le respect. Consciemment ou inoonsoiemoient» la 

plupart des auteurs ont appuyé sur ce point. Les uns ont relevé 

ses ridiculee, parce que ces ridicules trop Baillants leur ont sei 

blé inadiaiBiibleB, ou contraster arec la profession (l), les au

tres ont relevé ses vices ou ses travers, en en montrant claire

ment les dangers 

Certairia écrivains mÔme, ont noté les réactions sociales Qu'en* 

traîne l'inconduite, l'indignité, ou le roanque de «onsoience pro

fessionnelle de l'éducateur (3). 

Disons donc nue le magioter doit avoir, de sa profession, une 

conoeption assez haute pour s'efforcer d'en être digne à tous les 

égards, - dans sa vie publique autant que dans sa vie progression» 

nelle. 

X* servitité montrée par certains (4), soit à l'égard du client 

(1) Aicard, "L'âaie d'un enfant"i Paul ûe Kock, "L'aatoureux tr^nsig 
"la maison "bl-̂ nciie»*: Pigault-Lebrun, "Contes à mon petit-fils"! 
FlauTaert» "!{'éducation sentimentale"; Ghot, "i.lQ^^^sur le grofe^f-
aeuy," t Proumen, "La ,peta,udie.r(̂ * ; Jules Renard, "Poil de Garott^"î 
Bumur, "Ĵ es trois demoiselles du père, ,Mâ ir;e" • 

(2) Bourget, "L*émig:ré"t Marcelle Tinayre, "La ittaison du péché*! 
Ch.-i.. Philippe, "Ln. {ĵ v̂re et l'etĵ at:-,t"; Chot, ":?la"̂ ,4̂ „"̂  Profes
seur" t Proumen, "Ln, liétaudiere" î Stendhal, "i^ rouj^e et le noir*. 
"Vie de ifenri, Brulnrd". 

t3) Ricard, "L*?̂ .iae d'un enfant"? Krains, "̂ Vinours ruati^uei^"î Oui-
c iOs, "Céleste Prudhorfiati Coppée, "lie coupable"t Chot, "Monsieur 
ĵ e orofesaej^r" t Barres, "l^s déracine^"» Bourget, "L*érrii,)̂ 're'?'| Phi
lippe, qtère et l ' e n f a n t " ; ââodqp Proumen, "La, pétaudière*f 
J. Renard, "X̂ oi- de Carotte"t Dumur, "Les trois demoiselles du 
pè,re, ,%,;Lr|? 

(4) Stendhal, "Vie de Henri Barulard"; De Kock, "J/ainoureux trnns 1,f j 
*La maison blancne"t Bourget, "l/eatigy.^". etc. 
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(dariB l'enseignement privé, ou conmc précepteur ou coureur de 

cachets), soit à l'égard des supérieure (dans l'enseignement pu

blic, officiel), est le défaut le plue habituellement fustigé, K-

sans doute parce u'il est plue éclatant que d'autree. 

îln fin de ooïapte, les romanciers attirent l'attention sur le 

respect dû à l'éducateur. I^e facteurs de ce respect 

sont intérieurs d'abord, extérieurs ensuite. Les faoteure inté

rieurs sont, outre ia dignité de vie, haute conception que 

l'éducateur lui-iaêcie doit avoir de aon r8lt;{ le &nvoir absolument 

néoeseaire} la noblesse des eentimentBj la bonté qu'il peut mani

fester dans tous ses ftOtôs profesaionntils. 

Les facteurs extérieurs sont ceux nui peuvent lui faciliter 

tout cela t une rétribution plus Juste de ses services, un logis 

convenable, des écoles bien conati-uitee et agréables, la considé

ration es autorités. 

Or, des deux espèces de facteurs réaglesent les uns sur lee au

tres. On accordera plua facilement un nieilleur salaire à l'édu-

Oateur qui le aéritei on resi^cotera celui qui ne fait respecter} 

d'autre part, tout éducateur exemplaire pourra plus facilement 

exiger des autres le rejflut̂ iéct, la considération ou'il mérite... Il 

ne faut pas être grand sociologue ou grand psychologue pour s'en 

rendre compte. 

Caricatures, 

Il existe dane la littérature un certain nombre de types cari

caturaux. Ile y ont été introduits, ooit per l'imagination d'un 

auteur (lionsicur Pipelet, d'Eugène Sue), soit par le dessin (le 

Titi, de Daumier), soit par lee deux ensemble (Joseph Prudl'ionaae, 

d'iieniry Monnier), soit encore par la tradition populaire, jaillie 
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on ne «ait d*où (l'Anglais» l'Allemand, - vu© par le peuple i li 

premier, avec de longues dents et un pantalon à oarreatixt le se

cond, avec une trogne rouge, assis devant un pot de bière et fu« 

Bant la pipe, par exemple}• 

Hous nous sommes efforcés de découvrir un type du mSme goât« 

parmi les éducateurs, Mos reoheroJries ont été vaines* Le fait seu: 

qu'il ait fallu chercher, prouve que le type n'existe pas... Il 

aTait «ptwdtpdbie cependant, le maître d'éoole, tout ce qu'il 

fallait pour devenir un personnage parfait, en ce genre. Faute 

d'une étincelle, • peut-fitrè géniale ? -, la caricature est res

tée à l'état d*ébauche, et, fort probablement, avec notre unifor

misation des honiïftes et notre nivellement actuels, en restera-t» 

elle là, à tout Jamais, 

Cette ébnuche, nous la trouvons, avec des cocasseries inatten

dues* Ecartons délibérément les verges, mjîtineta et autres férule^ 

Et pourtant,.. Mais contentons-nous de deux types assez caracté

ristiques. 

Le preraier, c'est le magiater en rob̂ Êe de chambre, avec un bon

net et den cfeaussons, et marchant péniblement, parce qu'il a des 

cors aux pieds. Celui-là, c'est le type fixé par Pigault-Lebrun 

("Contes à ...on petit-filaM. Paul 3e Kock ("L'amoureux transi») 

et, dans une certaine mesure, par Gustave Flaubert ( "I.*éducation , 

sentimentale") et par Proumen ("La pétnudière»). 

Le second, c'est une espèce de fonctionnaire en redingote et 

éhàpeau haut de forme, tirant neuf fois sur dix le diable par la 

queue. Hous le trouvons chez Antonin Lavergne ( "Jeaii Coste*)» 

Léon Prapié («Ifa maternelle"). Joseph Chot f«Monsieur le Profes

seur» ) « Proumen ("La •pétaudière»), Jules Henard ("Poil de Carotte^ 

Le noir est, en tous cas, la couleur dominante du costume} mais, 
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souvent, ce oo&tluae est une misérable reli que du passé. 

Espérons, jour l'éducatrur, 'ue nul ^énie caricatural ne s'ex

ercera quelque jour à ses dépens, car le sujet risque fort de ne 

pas sortir, de l'épreuve, bien grandi•., 

Violons d'Ingres. 

Oénéralement, pour se délasser de leurs avstères fonctions, 

les éducateurs ont un violon d'Ingres, 

HouB avons vu certains d'entre eux manier le sécateur, et jou

er aux cartes, tel le p?>re Largue, de "Jean Goste* (A. Lavergnc)» 

se piquer de connaiasanoes musicales, - à téruoin, SKB± Féxulus, 

de "Iĵ-a, mâ ison blanche*. (Paul De Kock), peindre, corame Van Boxtal, 

dans "Monsieur le Profesaetir" (J. Chot), élever des canaris, à 

l'exemple de l'abbé Raillane, décrit dans la "Vie de Henri Br^-

larĉ " (Stendhal). Ĵ -iis la passion dominante de <rM»«-r»OTy»*^t»Mi:«n-r»i 

la plupart des éducateurs, c'est la littérature. 

Tous, plus ou moins, sont écrivains. Les maîtres dbÉ d'école, 

les précepteurs, les professeurs de tout âge et de tout lieu, le 

plus souvent, sont en rnSme temps écrivains, llous en avons des ex

emples nombreux ^t vraiment frappants (l). 

Mais, d'aucun de ces fantoones littéraires, les auteurs ne nous 

disant qu'il a du talent. Jalousie de confrures, IttsuuMàatifia.. . 

Toute ironie mise à part, nous pourrions peAt-êtru trouver en-
jcKxxidcax. 

tre le»*Bé*tw"d*éducateur et celui de rouianoier, nuelnues analo

gies. C'est jDOt sans doute ce qui, ineonsoienment, a frappé les 

auteurs. Le romancier, comrae l'éducateur, enseigne. Il leur faut 

(l) Barrés, "Les doraolnoB*; Fromentin, "Sotainl ;ue"; Bergeret, d'A. 
France; Philippe, taere et l'enfant": Giiot, "-Ir If; Professeur" t 
Proumen, "La pétaudier :": Daudet, " Le s rois en exj, 1 " ; Du:uur, "Un 
çooo de F.énie" ; etc. 
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à tous deux, une certaine puiBBance verbale. Rien d'étonnant 

donc à voir l'éducateur B*eoaayer au métier d'hotme de lettres. 

Houa avoDB vu trop Bouvent des (Sorivaine prendre la parole en pu

blie afin de défendre leurs idéesi donser des cours, dee confé-

rencea, prononcer des disoours, pour nous étonner fort du phéno

mène oontTfïire. 

Le comédien. 

îîoua relcvone certaines nnnlogles aussi entre le métier d*é-

duc.nteur et |t celui de comédien. 

Bon noTilire d'outeure ont été frappée par la mise en scène rue 

nécessite parfois l'enaeigneraent, et qui fait, ds certains pro

fesseurs un peu trop ... douée, des e&pèoes d*aoteura. Le Psml 

Boutelller de Barrés ("LKg, déraciné^") eet caractéristirue sou» 

ce rajvoort, de m^me que le oion tortionnaire déèrit par Ch.-l, 

Philippe ("T̂ A mère et l*enfant'»). L»abbé Guitrei, d»/Vnatole Fran

ce, ( "uiatoire oonteuî:)ornlne* « " i/ome du mail")> appartient dans 

une certaine mesure à cette ORtégorie. 

Si 1*GX0QS en ce domaine est incontéotnblement un déf^^ut, il 

n*est p̂ tis tasuvnie pourtf>nt que l*éduc«?teur ait un certstin sens de 

la mitis en scène et de la miairue. Un cours donné froidement par 

un profeoaour au visage impriesible, à la voix sans ciialeur, au 

timbre aana expression, serait mortellenent ennuyeux. Il semble 

donc bien tu'il n'est pae mpiuvalB de donner aux jeunes gens qui 

se préparent h la misaion d'éducateur, nueloues notions d*art 

t î i é â t r a l , ei pérrtdoKB.l xxx cela yiPémÀ'^il ^i^/g/gt^i^^ RU premier 

«bord. 

Bïï ce qui regarde In diction, il existe heureusement chez les 

«agieters, - si nous en croyons les romo,noicre, du moins, - une 
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tendance marquée en fareur de la oorreotlon, oe nui, lorsque cela 

ne tourne pas à l'affectation (of "Céleste Prudlxomat*. de Guicnee) 

est éTidemment lou?ible. Le premier devoir de l'éducateur est, en 

effet, de se faire comprendre, et ensttite de n'enseigner qu'en un 

langage pur. 

L« pion. 

Dt> toua les éducateurs,ji«^^étonnr»nt "ue cela ffl^isLtM parf>ÎJ'5e / 

de prime abord, le plu» marquaiit dans la littérature, c'est le 

pion, 

Suivant Prédéric toulié ("lie, maître d'école"), ce sont les éco

liers qui ont bn-ptiaé aintii celui "ue l'on appelait, avant (début 

du ZIXe 6 . ) , "chÉén de cour". Cette dernière appellation est trop 

sauvage pour qu'il 30it récesBaire d'insister sur la condition 

du ^jniiaeuroux < ui la retuplisnait, FJon eet un adoJoisBeœent indé-

niabî e. 

isais ie pion a toujours la vie dure et arina joie, Mail !• pion 

eet toujours pris parai la "pègri" dee inteilectuela, si nous le 

JugeonB d'ftprtîb xt.e roainnciere. Aussi, le pion oiiçrcjae-t-ii un 

itoyen de ee hausser iui-Hiêtie dans l'ordre social. Ho» eeprite sont 

ainsi faits, dantî leur barbarie foncière, ^u'on ne se croit grand 

qu'en dominant les autree. C'est pourruoi le pion fait peser sur 

lejs enfants qu'il surveille la plus ignobit tyrannie, - non tant 

celle de la force, mais plutôt celle du manque d'esprit, 

pion a des détracteurs aohariiés. littérature abonde en 

portraits de piona, et, e'iis ne bor.t pss ridicules et, du fait 

même de leurs ridicules, dee viotioiea (car il y en a auasi de ce 

genre), ils sont odieux, (of Aioard, "x.'âme d'un enfant" t Coppée, 

"Le coupable,": Fiiilippe, "Jv>. taere et l'enfatiVi i:^roumen*La pétau
dière" ) 
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L* éducateur, Ylctime des enfants. 
« s 3 = as as sa —=3» = 5= =* a» a» 3* =! " =* *" * — ^ " " ~ ^ " * 

Oeamie si la {aédioorité de leur Tle sociale n*était pae une ta

re suffisante, certains maîtres sont encore des martyrs scolaires, 

pourchassés par les enfants (l). 

Si nous examinons les facteurs qui font des enfants les bour» 

reaux de leurs maîtres, o*est géfjéraleraent oiies ces derniers eux-

mêmes cu'il̂ faut chercher la raison de leur propre déchéance. Ain

si, nous trouvons en premier lieu le man<̂ ue de prestige personnel. 

L*autorité de l'attitude, l'assurance de la voix, l'harmonie du 

gesteI la pénétration du regard, sont des choses essentielles 

pour en imposer à de jeunes ôtres qui ne demandent juai qu'à admi

rer le professeur (Barrés, "Lee dëra,olnés** ) f mais aussi chez XKJC 

lesquels il est indispensable de ne pas éveiller les instincts de 

moquerie ou l'inconsciente cruauté (Dumur, "Les trois demoisellen 

du uère Maire"). 

Snsuite, l'attitude ou les actes publics des éducateurs peu

vent être sévèrement jugés par lî s parents} si ces derniers com

mettent 1'imprudence de témoigner leurs sentiments devant les en

fants, ils enlèvent au magister une de ses grandes forces; il lui 

sera dorénavant Impossible de recourir à l'autorité paternelle 

(O. Guiches, "Cjqleste jPrudhomat*). Il faut donc que l'éducateur 

fasse tout ce qui est en son pouvoir pour ne point donner lieu à 

critique. 

L'oubli du respeot de soi-mfime entraîne l'irrespect des autres. 

Le maître pris de boisson qui se montre ainsi à ses élèves, risque 

(l) Aioard."L'âme d'un enfant"; Guicxxes, "Céleste Prudhoraat*^ Jean 
Kesmy,"ijt'̂ ôî '̂ ^ proie aux enfr\nts*| Goulié, "Le TSQ.Îtrê  d'école* j 
Pergaud, ^erre d̂ es boutons* î A. Daudet, "Le Detit Çhoqe". 
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fort de n'avoir plus qu'une autorité très relative (H, Krains, 

•^puipp ruatinuee*). De même, s'il fréquente dea lieux infâme» 

où il peut rencontrer des potaohee énanoipés (Sarrèot "Les déra~ 

Ainift")-

Enfin, l'instabilité des fonctions (dans l'enseignement privé), 

qui fait craindre le renvoi si quelque eeclandre se produit, inci

te de maliieureux professeurs à supporter sans se plaindre de dou-

loureusee avanies (Proumen, *La •pétaudière**; Chot, *Mr le Profes-

Hais il est un point sur le uel il faut insister tout particu

lièrement t ces B i a g i s t e r s m-rtyra, sont généro.lement des martyrs 

par leur propre faute; une erreur de psychologie est souvent à la 

1>aBe de la persécution dont ils sont l'objet. A cet égard, "L'ame 

d'un e n f a n t d e Jean Aicard, est s y n p t ô m a t l f î u e. L'injustice ré

volte les enfanta, e t l'éducateur injuste qui, un jour, perd pied, 

est définitivement perdu. Il est condamné à devenir le jouet d'en

fants plus inconacients que méchants, 

ISais ausei, répétons-le, pourouoi tant de gens s'obstinent-ils 

k entrer dans l'enseignement, alors o u 'ils n'ont aucune des fuali-

tés indispensables? 

L—J. 6 
Le précepteur. 

Le précepteur, la gouvernante, ont fourni un important contin

gent de personnages littéraires (l). 

(l) Ducray-Duménil, •Alexis"! Paul De Kook, "L * amoureux t ran ai » t 
\bel Hermant, "Chroni^nie du cadet de Coutrp^s^t Fromentin, "Doinl'-
ni ̂ life" 1 Bourget, "•I/é àii.cre" t .larcelle ïinayre, "La mtxiaon du p é -
pĥ .*'y A. D-udet, "Les roic en exil": Stendhal, "Le. .roû ;e e t le 
noir*! "Vie de iicnri Brul vrd*. 
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Ciue Taut le précepteur ? Hous craignone, d'après les auteurs 

nui se sont occupés de lui, qu'il ne Yaillo rien du tout. Les rai

sons qui président à son ohoix sont de tout ordre, hoBmls les rai-

sons pédagogiques et morales, QAl, seules, devraient oompter. Cela 

te passe par reoonunandatiob (l), par Tanité (2), et, trop souvent, 

par liasard ( 3 ) , Harement, on s'informe exacteaent de la valeur mo

rale de cet hoasBU» ou de cette femme, ainsi Introduits dans un in

térieur, et auxquels on confie iNvenir inteilecMel et moral des 

petits éoloB au foyer... L'influence d'un précepteur, que rien ne 

eontrel3alance, aboutit, dans certains romans, à des résultats 

effroyables (4), 

Si, en d'autres domaines, l'intervention des lîouvoirs publics 

peut sembler excessive, en ce domaine-ci, incontestablement un 

eontrôle drrrait être établi. L'Etat devrait suppléer au manque 

d'expérience ou à l'imprudence deupable des parents, en ne permet

tant pas à des gens non diplômés ou ne présentant pas toutes ga

ranties* d'exercer une profession aussi délicate oue celle d'édu

cateur particulier. Hous ne prétendons pas établir une règle, 

mais le mal doit pourtant appeler Im remède. 

Les éducateurs dans les internats. 

D ns tous les romans ayant envisagé la question, chaque fois 

qu'il s'est agi des internats, implicitement ou explicitement, le 

(1) Paul ûe Kook."L'amoureux transi*! Abel Hermant."Ghronir^ue du 
çadet de CQutras«î Bourget. é .XKxé*t flr udet, "Les rois en exil* 

(2) 3tendiial, "Le rouge et le noir". "Vie de Henri flrulard". 

(3) Paul ûe Kock, "Lri. maison blanche" t i'romentin, "Domininue". 

(4) Sophie Gay, "Anatole" t iilarcôlle Tinayre, "Lo. maison du péché» 
Stendhal, "Vie de ilenri Brulard": tt^Prévost, "Les an̂ ses gardiens". 
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régime a été condamné. La niée en raue clés de ces hotames (nous 

n'avons pas voulu allonger encore cette étude en prenant le cas 

des feauries, aignàXé, par exemple, dans "Sjonĝ  cïtez les Barbaires**. 

de iifyriam ilarry, ou *I^s Sévrlennes*« de Oabrielle Reva^) et de 

oes enfants a de désastreux xKX résultats sur la vie intérieure 

de tous (l). Cii.-L. Philippe et Jê an Aioard se sont particulière

ment insurgés contre le système, et il est difficile de ne pas 

leur donner raison. 

L'enseignement offert par un précepteur, l'enseignement donné 

dans les Internats, semblent bien être oondainnés par jknoi les éeri 

Vains, au profit de l'enaeicnetrient officiel dispensé dMns les ex-

et l'influence de la famille ne s'anéantiasent pas* 

La reapon^abilité des éducateurs eoiployés dans les pensionnats 

est trop redoutable pour n'être pas dangereuse. Les réactions et 

les sentiments des enfants sont exaspérés par l'emprisonnement vé» 

ritable que constitue la ELISO en pens|éion. J>s sanctions nue peut 

prendre le professeur sont anormales , parce qu'elles ne répondent 

en rien à la psyoliologie de l'enfant ou de l'adolescent, «t le 

maître est facilement enclin à en abuser. 

D'autre part, le ma^ister, dans les internats, acquiert rapi

dement un coeur sec. Il ne saurait suffire à tout, et la fatigue 

de l'enseigneiaent ne l'incline pas à écouter avec patience les 

plaintes des enfants sevrés de bonheur, d'anaour familial et d'aml-

(1) Coppée, "Le couuable'*! Philippe, «IA mère et l'enfanf î Chot, 
"Jir le Professem:*: Proumen, "La pétaudiere*t J. Renard, "Poil de 
Carotte"; \icard, "L'aae d'un enfant". 

(2) Aicard, "ii'ame d'un enfant"» Pigault-Lebrun, "Contes h ;aon -pe
tit-fils" i Barres. "Les déracinés"; Bnl2?̂ c, "Louis Lambert" î Phi-
liupet "|<a, mère et l'enfant"; Chot. "it|r 3̂e Professeur"t Proumen, 
"La pétaudière*I J, Renard, "Poil de Carotte"» Dumur, "Lt;B trois 
demoiselles du père :fa.ire". 

public s'exerce, et où Xe]i sentiment 



Lee ohefe. 

Par quel phénomène éttwage la plupturt dee chefs* direoteure ou 

inspeoteuru, - 8ont<»lls représentée» non eeuleiaent (s'ils sont 

directeurs d'étaollseeoients priTcs) âpres au gain» mais enoore 

grotesques, odieux ou 1»rutaux» o'eat là ul> point que nous n'avons 

pu élucider, liais noua pouTons relire tous les exemplesi nous 

pouvons» dan6 notre mémoirr, reprendre tous les roBians lus Jus

qu'à ce Jour» nous ne trouvons nue quelnues rares exemples de 

ohefs réelleiaent nérltoires et oonsoients de leur r8le( Chot»dans 

"^qnsieur le Profesenurt présente les deux types). Les autres 

«ont de siédioores individus, gonflés de leur importance ou abusan 

de leur puissance/|lSoppée, "Le couonble"! Lnvergne, *Je?̂ r< Coetf*t 

r p M U p p a , "La mère et 1*enfant*i France, "jfa'mt te mU,"! Bassin, 

j *^vidée Birot»! Proumen, "iAJSiîâUâlmi" ) « 

Origines des éducateurs* 
Mi»sa»«i««iMi»aiatawMiauaflMin«s 

lous D*avons pas trouvé, parmi les éducateurs déorite par les 

romanoiers, un seul qui sortît de In bourgeoisié^, que ce soit 

l'abbé HaiUane (Stendhal, "Vie de Henri Brulard"). # Bergeret 

(A. France, «Hiatolre contemporHine*). Claude Oérard Sue , 

*,-ayU^i, ^t^^R^an^ tiJ,9MTS*)t iJ-yoee .Céraut (A. Daudet, "i^wuraig. 

en exil*) ou Davidée Birot Ue persotonage de H, Baein). 

Peut-être eet*oe là une des raisons pour lesquelles on a tenu 

si longtemps le toagister en iotre estime ? ICais aussi, qu'au* 

raient -ils été faire en cette galère, o^ les galériens sont si 

mal rétribués, oeux qui pouvaient prendre un nétler plus réminé-

rateur t 
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aituation eoolale de l'éducateur* 

La aituation aooiale de l'éducateur m par les romanolera eat 

éTideaioent aases Tariable, selon l'époque où on lu oonsldère« eelta 

auBsit l>ien entendu» la hiérarohie. Il «et oertain nue» fila du 

peuple» a*il e*en écarte» il @era oonaidéré par le peuple oosime un 

renégat» sans être admis dans les autrea milieux. Cet hoiaae cui» 

iei» Bauge à la ouiaine» ehex eon "patron" (Krains» "Amoura rueti» 

âiisjl")» est» là» oonBidéré oewae "une relation de choix" (Quiches, 

'Céleste Pruâ Uiaiiat*). alIXeura comme un fonctionnaire poàilleux 

(larergne» "Jean Coate"). A d'autrea degrés» plue élCTéa» il fré* 

quente les aalone (Prouiaen, "Î a oétaudiàre") ou y est invité (Bar* 

roa» "I|ê  dé^i^qinéa»). Parfois aussi» il jouit d'une considération 

toute apéclale» « aalgré les brocards dont on le couvre» * niaia 

due surtout à son reotarquable esprit (Anatole France» "Histoire 

%ttant au précepteur» c'est une aorte de defiii<»d<»ae8ti'̂ ue» placé» 

iei» plus bas que l'intendant (SouUé, »Î e paître d'école"), là» 

sur le nSme rang que lui (Bourget» *L*émigré" è ypuillet» ro* 

mm Xm^. M M . a ^ ^ r y e " ) 

Fin dea éducateurs. 
mattÊM-amMammmtmmmmmamtm 

Lea romanciers nous ont montré quelques éducateurs arrivés à la 

fin de leurs jours. He nous arrttons pas au lamentable suicide de 

Céleste FrudhoiBat (G. Guiches)» qui relève presque d'une psychose. 

Mais retenons la uiort du père îfeire (Dumur)» envoûté par le sou* 

venir de ses leçons» ou plutSt» de ses extr̂ fiordinaires proéédéa 

pédagogique;s» jusqu'en son agonie. Retenons encore le vieux père 

Porriquet (Balsac)» obligé de chercher auprès de ses anciens élè-

vea un appui pour ne pas saourir de faim» ou le vie^jUe inatitutri* 



oe piiotographe do *|A maternelle* ( Frapié ), aux •êtementa éliméa, 

à la TOijc oaaaée. Leur via n*a paa été bien haureuae} leur fin 

est laoMintable, Flua Innkentabla enoore aat le déelin de l*in»ti* 

tuteur iTTogno dépeint par Hubert Kraina dana «̂ fî iytir̂  y^a^loitea*. 

Mais il ne faudrait paa déduire de tels ex«apl«e une régla 

aba^aua* La Tiaillaaaa aat pénible pour toua les homuiea» et laa 

édttoateur» ne eont paa lea aeula à qui peut Stre réservée una 

fin misérable, 

Voimation dea édueateura. 
mmmm»mwtmiemmmm»iamnmmmmmamM 

lea auteure ue noue avons étudiée ne noua ont guère parlé d e 

la foJ^tion dea éduoateuro. Héanrjuoinc» noue avona pu voir nue» 

d*extraordinair«nent aédiocre (:*ouiié, 'Le ttetître d*école*/ | 

Bftlaao» "î Quis Ijambert*)» elle devient réellement sérieuee, dons 

l'cnaalgaement officiel (C ot, "Kĉ naieuy le Profeaeeurt Oabriel-

le Heval, » à^JLMMXsmm*) * POWï̂  1«» instituteur» et les 

institutrices (G, Ouiô .etï, "Céleste PrudltQGip.t"t Prapié, "La ma-

tarpallat y. Malheur eu seiaeritf éfina Ire Iristltutiona privée»» la ra 

sruteaeet sa fait aussi parmi lee ratée et laa incapables (Ohot» 

"MffllUMI,,,!;̂ , Ifftfl>tl«ft£*l Froutnen, »JM nétuyidlère») > 

Il sa dégaine oepandant une évidence} avant tout, il faudrait 

tr«e»per le oaraotère du amipiatar, afin de lui paraiattra de lut*> 

ter effioRoetaent contre l'ignorance du milieu où le sort le Jet» 

tara» de lutter aussi contre lui-même, contre le redoutable dé* 

goût (a, Suiciiea, "Céleata PrudhoiMit* ), at de résister aux ef

fets dépricaants d'un désaxament pots&ible. 

jtnsults, la forsftation dea saaitres at tor̂ îtraîssee d'école de* 

vrait plua exactement les adapter à leur rSle d'éducateurs du 

peuple, et «voir une orientation infiniment plua pratl-̂ ua (ffrapié) 
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£nflnt des notions payohoXoglnUf^a pluo étendues devraient lee 

mettre mieux k mÈm» de «cmprendre lee rén,otio»8 enfantines ou ju-

•éniles (Aicard, « L ' & e e d*nn enfant*» )> 

L*éduoateur et la politiqitti 

L*é4uoateur n*a pas éonappé à I*infXu&nee de la politique. Com< 

ment y aurait<»il éohappéf du reste, ce mlheureux qui doit reoou* 

rir aux protections pour Stre eas4 enfinp lorsqu'il a eonquis 

«reo peine son diplSoie 7 

Julien Sorei i9j0 rou/̂ e et le noir*» de Stendhal) est adtais 

par M. de Banal pî r̂oe Qtt*il n'est pas noté OOBWB lll»«ral| Hiéo» 

dore (il. Krainsj *toours irustlQuec**) s'intéresse aux opinions des 

cl:xatelaine des environs» et est exacteeusnt srenseigné à (H> sujett 

Oélèste Prud̂ ioiaat {Q» Guiohfs) et Davidée Birot (H* Basin) Bont 

nommées insti tutrices t grâce à la protection des horamea politiofttes 

de leur villagef Bf?rgeret» M , les abbés Lantaigne et Guitrel 

{%» France, "jUstolre conte moraine*) sont intimement nAlés à la 

polit lue d«i leur texapsi Bouteiller (Bxrrèst "Les déracinés*) se 

destine à la politique» et en fait toême au collège} Jean Ceste 

(A, I-arergne) en eut la viotiaej «^o^^^ieur le Professeur*(J. Chot) 

en est farci | Elysé» Méraut (A. Daudet, "y-a roi a ,en e;.il*) est 

un Jiaurras avant la lettre... 

Le résultat de ces préoccupations politir>ue8, en es qui regf>.r» 

de l'enseigneinent, n'est pas nécessairement favorable*., Il s'a» 

glanait donc de mettre les gens d'ensseigneuent à l'abri de pxÉ 

soucis propres à les porter aux actions dégradantes» et certes 

peu propices à les rendre p l U B sympathiques. 
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!<• psittaclams. 

I* noiabre de maître, ayant des oonnai.saneee pédegogl^iu». tlai-

lue eet aeees p«tî «t&4biN»iJKatt-&l oe "̂ ue noue disent Xee romaneiors 

est TrAi. Certains ont du prestige» tel Bouteiller (Biurr e, "JiM 

AéSMÂSàMUL) t d'nutres une diuoipiine toisée aur la force, C O M 

iî. de Litre (Pigault-Letorun, "Contes à won petit«-fil8*) et le pè

re «Saire (Dumur, »?#,ff %mkMAmSLi^*^^}-^^ M ffi^ff certains 

sont obéis à cause de leur earnctère énergir^uot ou spécial il). 

Hais trop iei^^^^^f^tdtti^&ux nui, une fois leur discipline nsslsef 

••rsent dan» le psittaoiteie le plue préjudiciable «acerreau de 

l'enfant .^ue de îoalheureux petits perroquets ainsi formés I Voyec 

la petite fille, dans *Maiâ^*f Sophie Qay , récitant en an* 

glais, sans comprendre un traître tnet de oe <}u*elle débitef Yoyez 

Co jaent e'y prennent Julien Sorel , dans *Le romee et le noir* , 

et l*ébbé Raiilane, dans la "Vî e de Henri Brulard*. de ntendt̂ ial, 

coouaent font la nowaalienne de "I,̂  Maternelu.e" ( . Frapié) et !• 

père Maire aujc trois decaoieelles (Dumur) • 

âpres oela, il y ̂ xura encore des gens iiui nieront l'utilité 

des études pédagogiques 1 ^uand elles ne feraient que «ettre en 

garde contre le "par coeur", elles seraient indispfneables. 

*ji oiiarge que frapié, dans Baa^temelle*. mène à fond con

tre la acience livresque, le pédantimiG, le st'inoue de umàumà 

eontaot «iveo la rie réelle, est une page ru« touti les apprentis 

éfttteateurs ieraient bien de lire, » et de, laéditer lorigu«na«nt• •. 

(l) Duoray-Oiitaénil, "Al xi s" i Troiaentin, "jjywsinlTmeOt Ifauroell* 

Tinayre, "Mi m^^^^'' aiffM*» 
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IndlTlduaXiane d«t éducateur»• 
•i«M'«aiaaiM«Bsaitt«iwai«iaiai)Bntt»aB«»aiaiMi««i 

Une des ehoae» les pXue frappante&» Xorttqu*on oolXatlonne !«• 

traits fournis p»ir les rotoanoierey est l*indiYidualin»e très net 

marqué par lee éduoateuramlf qu'ils ont xikm silhouettés* K^le part 

noue n'avons trouvé décrite une atseociation volontaire de aaiŝ <**' 

ters. On dirait que leur plus isrande préoocupàiion» après leurs 

rapports prefeBeionnels^ est de se fuir les uns les autres, lie 

père liaire» de Bumur» en reoev̂ n̂t ohes lui un régent» son vieil 

atalf est une rare exception» de mèwÊ qvte l'oaitié qui lis les 

professeurs dépeints par Chot ("aonsieur le Professeur»). 

XX nous a été iiri ossilile de découvrir la raison de ce fait. 
les 

Bous ne savonis s'iX est hnué sur jc'obsefvations m^oes des auteurs» 

ou s'iX est X'effet du î asard. Peut-être, si nous pareourleas les 

ropans postérieurs à la tiuerre de 19X4-X9X8» pourri on s^nous rencon* 

trer des exerapXes contraires! mais nous n*aVons»Jii8i|«'à es jour » 

pas eu Xe loisir d'examiner 1% chose, ^ 

éducateur et les enfants* 

Trop souvent» les roaianciers ont oublié de nous montrer l'édu-

Oateur en fnoe des enfants» et là SBlme où nous voyons un mttre 

enseigner» nous ne savons rien de ses sentiments profonds. Hulls 

part noue ne le voyons se livrer avec une sorte d'ivresse à son 

métier» nulle part nous ne Iv voyons fl«r de son oeuvre» oonuae un 

bon menuisier amoureiix de la matière qu'il trai^ille» puis heureux 

du meuble qu'il vient de finir et dont l'iàohèfement le remplit de 

Joie et lui donne cette sensation de plénitude propre à l'artiste 

Sonseienoit^ux* 

Il y aurait là» pourtant, etijet à bien des reiaamues» à bien 
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des étttd«B« à bien d«» •uggtstions. Si quelque taattre de la pltt» 

ne avait aacoapli o« qu'a tenté, Mlle Cari on, da»a "Le rotagtn d'une 

iff̂ tlta olnaaa'^ aueiie adalrable leçon oe roiaanoier n*aurnit-il 

paa donnée aUx éducateurs 7 frapiét df̂ na *Tft m^j^fmallf»> a passé 

tout près de ce sujet si nouveau, «vxiu il 8*ast mis à c8té des édu 

catrloee, en faisant parler la faune de ô î irgai 11 las observe, 

il les critiquet oiais, nulle part, il ne partieix>a à oatta oovt* 

mMMÈMMxxiaixMiMXxsi trmyAitf BaMlitaja»â»«xim>JtiaBXxi:^*yt»taiigaxx 

«inion qui axl&te entra les petits et eeux oui les anaelgnent. 4u 

oontraire t il aecible mina en nier l*exiûtenoa« 

Htille p-î rt, nulle part, nous n*avons trouvé la aoindre traea 

des santisients si divers u'éveille la présence de ces enfants 

dont les regarda suivent leurs moindres raouveacmts, dont 1<!» Jeu» 

nés cerveaux tentent de pénétrer le sens des mots qui leur sont 

prodigués, de ces enfants dont les Jeunea esprits doivent être 

encouragés quand la fatigue les abat, dont les Jeunes coeurs ont 

besoin de tendresse et de protection* 

hp.B rotoanoiers n*ont vu (|ue des hoiamea an proie à toutes les 

peines des h o m e s . Ils n*ont paa tenté de savoir si ces hosamas 

n*oublial<tnt pas ces peines, devant IKB enfants qu'ils doivent 

rendra plus savtĉ Dts, et surtout, meilleurs. Mime les écrivains 

qui furent aussi pédagogUf'S, n*ont vu oue le oSté soeiologi ua 

des relations entra mttras at élèves, Autorité, discipline, pu* 

nitione, • ai n*ont pas esaajré, par une introspection oui eût don* 

né da bien curieux réeultats«,jHHWMMHMMtaN*y de faire leur pro* 

pre psychologie. 

Lc!8 idées pédagogiques d«;s romanolers. 

Bien que ce point n'appartienne pas diraetaraent au sujet qua 
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noua traitonst il noua a paru intérttasant de falra une courte 

aynthèae des idéee pédagogiquea des roeianoieret parce que o'eat 

8ur elleBt Justement, nue ee ^eent Xee autetara pour faire la ori« 

tiquCf • oonaclente ou InconBOiente, • de l*é lucateur dépeint. 

i^ll'^WIlWWWgWHWHMpMMWpW^ iiiHMi>ww»l tiitetiiÉii 

^^laiàa*' " ii»*eiéii'ii<wiwi«w«<wwHP̂ hiwpitŵ ^ 

Lee roaanciera s'occupent infininent plue de l*aapeet et de la 

paychologiG "sociale* dea negiatera qu'Ile déeriTentf nue âe leura 

prccéAédĝ b̂  d*enaeignement« C'est ourquoi Xee idéea pédagogi^uee 

dea rottanciera aont peu nombreueeSf et rarement fort intéresaan* 

tea (dana leura romanat e n t e n d u • mimm loreque les auteurs 

aont pédagoguea de métier| ils ne font, en ce dernier ù(t»§ ou*in* 

troduire dans le roman Ce nue d'autre» ont dit ailleure, dans dea 

easaia» dea articles» ou des raanuela. 

Houe ne Toulona retentJr qu'une seule de cea idéest • d'uiu» Ta* 

leur réelle, et eue voioi t 

Cette règle a été formulée olàirement par âarrèa ("Lee déraai* 

ààm^) m Jean Ucard ("L'nste d'un enf nnt») et Léon JPrapié ("Irf?, m?»ter' 

lisais.»)l «lie »e dégage de l'oeuvre de Coppée {'M ft^mpft^Ae")» 

Ch.-L. miippe ("4A,ttàyf %\ ̂ >»?far?,r)f ^roumen f• jAJaàlftïlâià-

de Daudet (".î f̂t foi s» m «?UA")« 

A cSté de cette idée aaîtreeae, les auteure, ou réolaawnt une 

foirmation intellectuelle et 'iiornle saine» qui donr:e dea éducateurs 

TVaiment humains et capables, ou siettent en relief... le manque 

de formation de oertaina maîtres du'ils décrivent (l) 

(1) Aicard, "J/aâ e <̂ 'un enfyft Sophie Ôay, •Mal2iSL"f Coppée, 
CQUPaDle*t Bourget, «jZsikli*! Bal«a«, ^ImiSUm^SSU^X 
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IHous voyons um tendanoe très nette se marquer en faveur i 

1" de 1B. suppression des internats{ 

2* de la formation péde^oginue eomplète des éducateurs| 

3* du contrôle des établie sèment s privé», ou mSme de leur 

suppressiont 

4^ d'une réfoxise en o« qui regnrde le précepteur p r i v é s 

5® d'une meilleure rétribution df?a servioes rendue dane | 

l'enseignement• 

S'esseyoRs pas de trouver des progrtHMs d'études completo chez 

les lÉonanoiers. C<2tte étude svrtirFtit du cadre aseigné à oe tra* 

Tail» et ferait aisément le sujet d'un nutre volume, L e e prograot-

m » que les auteurs prêtent généreusement à leurs magistère» es 

qu'ils leur attribuent, sont le plus souvent de la plus ébouriff 

fante fantaisie (l). Les éorivnins ne sont pns toujouz's des pôda* 

goguesf etf répétons-le» leur intérit s'attaol̂ e bien plus au per* 

Bonnage ou*à ses fonotions* 

Ils ont pris JEJK l'éduociteur, soit coosne un sMirionnette épiso-

dique, un confident ( 2 ) , soit pour avoir un personnage nouveau 

P^^t *la taB,ternelle*'t C Philippe, "La màre et l'enfant*t 
Proumen, " Î ĴifiisSidiâM* f Cari on, "iĵ, P^t^e çl^,^» 
jUĵ»t Stendixal, "Mff 4» •f̂ ftMi jMit̂ â .̂̂ * « 

(1) Marcelle Tinayre, "fft tu^Ugn du n^ehé"» Fromentin, "̂ m̂ nĵ nue,!». 
P. De Kock, •J^ Iftl̂ eon »3hBffl̂ *» «yftlffm:̂ Wi; ^y^n^i"! A, Daudet, 
*L ,B roia en cxll*t Stendhal, "Le Toum et le noir*. *Vle do H; nrl 

(2) Ducray-Duaénil, "i^exis*» Fromentin, •Domini ue*i Octave 
yeuiuet imv^, <̂ *M.n ÎM,fi,<? „^I,QW ,nm^m*' 
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d a n s la littérature ( l ) , soit pour agiter un pantin oo»iiati« ( 2 ) , 

BOit enfin pour rip faire l e support d'un thèse (3). 

Là est la &ouree des différenees que nous rencontrons parrai l e i 

éducateurs oui noue furent préssAtés* LVB uns sont syascpathiquest -

généralement ceux qu*ont décrits skibuneicK des éducateurs ou d*aB«* 

oiens éducateurs devenus éoriTaine (4)| - les autres sont anti* 

patuiQues ou odieux» - uand l'auteur a é t é leur victiae (5)t * 

1«:B derniers enfin sont ridicules et grotesquest • lorsque le 

fomanoier a voulu faire une oiiarge, tout simpleiaent ^0^. 

«ses 
mm 

Vous voftoft arrivé au terme de notre travail. Saluons une ûnr» 

nière fois tous ces éducateurs, • hoŒuaee e t feiames, - ue noua a» 

j^ons rencontrés* Sn d é p i t d e leurs ridicules, de leur suffisance, 

d e leur pédanterie, ne péprisons pas ces pereonnnges nui ont r é u s « 

•1 à éveiller l a curiosité de tant d'écrivains, depuis un siècle 

et dfimi. AU contraire, penohone^nous sur ces mnttres (songes à l a 

signification terrible que peut prendiv ce raot) nue l'on étudie 

de plus en plus pr^is, q u e l*on critique, que l*on corrige ainsi 

d e mieux en odeux, et dont on fera bien, quel'?ue jour, à fores 

d'en signaler les défauts, des Strss dignes de la mission q u ' i l s 

(1) Prouiaev, • ^ ,pét?̂ ua,ière« » ^mur, "3̂ . ^ ,\y,9it 4fl^94a^,Utff M 
père M ire*t Péroclion, "Lcr ô ieaiin de plaine*. 

(2) P. De Kock, « l A j B a i e o n blrino.-C. ".It̂ .-n.T^^^.m t,y;.n̂ ,4«i Braaac, 
"Une fille d'ISve*! Hfînult*.]>brun« "Contes a on petit-fil^". 

(3) G, Guiches, "qéleste Prudt^omat*i Bf^rrès. 'J^MJàX&SâSiâlt I*-
vergne, "Jeàn Ooot^e*a Proumen, "IA nétnuaiere*, 

(4) Chot, "Monsieur le Profeaseur*« M Daudet, 'J^^ ,|;<>l,ff, „qatU* 
L, Car ion, "Lo r o m n dFun.fj. petite ol.qsseft I^vergne, "1%%^, SsS»A%^* • 

(5) Aioard, «L'Sae d'un enfunt»i B rres, •Im.AàSMXMA*t Philip
pe» "Lfi taere et ^*onfant"8 Dttmur. ".Î,; q„ t,x̂ o\,it,.,4«̂ >̂ Qts.t,̂ êo, 4,̂  
IlIlliffWi standh*».!. «Vie de lienrl Brulard» 
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rempli «««jat. 

0« iouT'-lkfJmÊÊtÊÊÊÊÊÊÊÊÊtÊÊÊÊKÊiKm quelque rcman ehantera leur lo«« 

•t lee BUMsiatere le liront avee un plalair sans orgue il » oar lie 

auront aonuia enfin la grande mode et le « «> que leur ont déniée 

tant de ronanoiers I •« oelle du vrai eaToir» et du dernlr noltle 

laent aoooiapli. 



lîCDEX ALPHABèTI^UE 

des diverses espèces otKxxiKxatxgxx d' é d u c a t e u r s , 

des a u t e u r s ,x± des n o m s et des l i v r e s 

cités dabs l'ouvrage. 

E D U C A T E U R S . 

abbé pages 29, 50, 110, l52i 
154 

adjoint 103, 108 

adjointe 1?$., 180, 2l5, 222 

aumônier 189 

censeur 114, II5, 145, I9I 

ôhef 189, 192, 195, 206, 
220, 259 

chef d'institution 38, 210, 
227, 232, 236, 248 

chien de cour 5̂ »̂ 254 

cuistre 6 

délégué cantonal 177 

demoiselle 181, l84 

directeur 2, 7, 85, 102, I08, 
146, 153, 204, 213, 
227, 259 

directrice 169, 2l6 

docteur 2039 240 

doyen l56, 157 

éducateur fonctionnaire 236, 2: 
251 

éducateur-type 240 

examinateur I33, 134 

femme de service 169 

i frère ignorantin l85 

gardien 85 

gouvernante 17, 3I, 74, 232,256 

gouverneur 2 

inspecteur ^, 178, 203, 259 

inspecteur d'académie 22, IO3, 
105 

inspecteur primaire 22, 75, 104, 
179, 220 

instituteur 2, 5, 7, 14, 21, 23, 
54, 66, 72, 73, é8, 95, 102, 
134, 139, 216, 230, 232, 233, 
235, 244, 245, 261 

institutrice 7, 16, 83, 995 113, 
133, 172, 180, 215, 241, 246, 
261 -

Jésuite 29, 34, 51 

magister 2, 4, 5, 6. 7, 73, 93, 
102, 135, 159, 184, 203, g^4, 
217, 234, 239, 242, 243, 256, 
258 

maître 2, 4, 41, 44, 53, 93, 
186, 188, 197, 204, 234, 241, 
255, 263 

maître d'école 33, 38, 44, 53, 
58, 88, 95, 113, 134, 233, 
235, 244, 245, 251 



maître de conférences 154-

maître d'étude 79, 14-6, I90, 
191, I9Ô, 209 

maître de musique 3^ 

maître particulier 233 

maître de pension 66, 70, 72,' 
210, 234 

maîtresse 27, 183, 219 

maîtresse d'école I76, 181, £i 
219 

normalienne 171» 18O, I8I 

Oratorien 40 

pédagogue 2, 43, É09, 23O, 
235, 238 

pédant 39, 50, I86, 240 

pion 54, 115, 141, 189» 
224, 253, 254 

précepteur 2, 30, 45, 48, 50, 
57, 59, 79, 90, 110, 200, 
232, 233, 234, 250, 256, 
258, 260 

préceptrice 17, 92 

préfet des études 41, 145, l52 
154-

prêtre 50, 189, 200, 247 

principal 29 | 

professeur 2, 23, 33, 43, 5q, 
69, 113, 133, 141, 157, 189 
194, 195, 200, 204, 207, St& 
208, 210, 219, 224, 229, 2S 
232, 233, 235, 240, 241, 
253, 255, 256 

professeur au grand séminaire i 
152, 154 

professeur d'éloquence sacrée \ 

professeur de musique 38, 10$ | 

professeur de philosophie 157 f 
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professeur d'université 5» 152, 
248 

professeur particulier 5, 73,233 
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"~(Pari8, Al. Heuasiaux, I899) 

Institutrice 

Jaok__(l876) 
"*TParia. M, -loussiatix, I899) 
Recteur (prStre), directeur d'institution 

prirée, iMstituteur, professeur de 
oh.a«t, professeur 

^*m8L.%wmej[ta»_ (l98l) 
(Paris, AI. Houssiaux, I899) 

Frères Igriomptint; 

ijB t)e,tlt__Choj.e_( 1868 ) 
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2"—Ofi-Ô '̂ â SL^SXS. (•«rs 1910) 
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Ouré préoepteur, gouvernante 

Le rjOTft(»«.dluii JL̂ une, ho^e, jiâ '*'£.®(l 57) 
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^_jnat^rnells. (1904) 
""(Paris, E. FlatoînarioB, s* d.) 

Ijsatitutrice, directrice, normalienae, 
\./ délégué, inspecteur 

JDoiiiija.i£ue, (1362) 
" (Paris, Plo»-Nourrit, s. d.) 
Précepteur 

^nat£le {1B27) 
(Bruxelles, J,-B. Dupe», 1827) 

GouTeraante anglaise 

£rîicQ]iO!&aû.t (fin XIXe s.) 
(Pari^, Aé Fayard, s. d.) 

Instituteur, Institutrice, examinateur 

X Histoire d'un instituteur (1882) 
" TParlsT Hachette, Î3327 

SticpM Oyp, ̂ i«LOJa (vers 1890) 
(osmtesse de Martel) (Paris, Nelson, s. d.) 

1850-1932 Précepteur 

(Paris, Oalmann-Léry, s. d.) 
Abbé précepteur 

£etit Bob (1882) 
"* (Paris, CalxaaiîB-LéTy, I897) 
Abbé précepteur 

Harry, Jî yrlaaa A^iS.2!-1^8_BarJ^ej, (commencé en 19Î.3) 
(Parle, Arthème Fayard. I918) 

Directrice d*institutioB (Allemnde), 
professeurs^ femas 



2 ^ 

Rermaat. AbeX 
1862 

HymaKSi Louis 

(Paris, OalmanB-Lôry, s. d.) 
Fréoepteur 

£h.jp«a,iaue ltt_cjadj£t_ds. £ou,txajl (19Ï0) 
(Paria, A,. Fa^yard, s. d.) 

Précepteur 

i'iïîjBtituteur de_Ti.lla&o_(Ter8 1850) 
(BruKclleï, a. d.) 

K^ains, Ifubcrt 
1362 

Lafèn, André 

La Jeunesse, Ernest 

Laurle, A. et Verne, 

Laurie, A, 

Larergjse, AMtonis 

4oy R 

LeinsHAier, CaioiXle 
1845-1913 

Leroux, Julea 

:e Lepac< 

,^^ur8_ru8linuj£»_(C,ircé.) (1899) 
(Bruxelles, La Henaissajace du Lirre, 

, éd. définitire, I925) 
iNstituteur déolià 

ûpmsL (1907) 
(Bruxellea, Editions de Belgique, I907) . 

Inatituteur 

^•«li^e (1912) 
"(Paria, Perri», 1912) 

iRÎtre (instituteur) professeur, directeur 

ào2io£a.irjg. ( I9O5) 
(Paria, Caliaaiin-Lévy, a* d.) 

Professeur 

J. Ixès^^. âw^CiTBthiaJl >8Ç;[ 
(Paria, Hetzel et Cie, iBuÇ) 

Instituteur 

Prefeaseur» diTcra dans les Oeurreji K^Sr^ 
||Oj^rea_d^A» £.oi;Lég;ie£ j^uiseT- nijî t̂ î e*" 

â*uK_ei£oii«.rJifija»£''£ie.Hĵ -_Autj©ux J uïj^lxo^e 
J,»]2e»al Sj.- eTc. )"*( de m i t. r t i e rU du"*xf Xe s . 7 

Jparis, liachette) 

CiciatCx JSLM«.Ĵ l̂ -iiSt,ituĵ e]ir_d5. X^i^aSSL 
>903T*^'3^^ 
Ollendorff, Paria, I9O3) 

Instituteurs 

fi^a^^^S. X»—^S. £f*lss,e§,u_(l903) 
(Paria, Société dee éditions littérai

res et artistiquea) 
liQatitutrice 

* ÎXt_.iJB.B t.i tu t.eur 
(Pari'^pfS..^v^/ ) 

Apiédéĉ LoIsuBe.,,:?!,©» (1907) 
(Pariâ, Albin Miciicl, I907) 

Pion, professeur, censeur, liépétiteur, 
recteur. 



Lioliĵ eiilïergop, André jaRllt ,Tr£tt (31898) 
(Plen, Pari», e| d.) 

GouTemantt anglaisa 

L*ti, Pierre 
1350-1923 

llaâileux» Auguste 

Baldt, Hector 
1^30-1907 

yijromQii^A^us, ^nlajst^ (I89O) 
(Paris, Calmar;H-Lery, s. à.) 

Professeur de lycée 

irlm ie3iaeBjLe_(l390)̂  
(Paris, Galtaai.n-LeTy, s. d.) 

Précepteur 

jĴ r.-JVvè,s_ 
"(Toirt Kerue Internat, de Pédag. oompar 

tive, Ksjite», 1 8 9 9 - 1 9 0 4 - , 6 vol. 8®) 
Instituteur 

Parife) 

Margueritte, Paul 
1360-19»8 

]ilrl)8aUt OctaTe 
1848-1917 

Moniet, MlûLe 

Montiy JerSme 

Hemy» Jean 

Hereux, P©1 
1865 

âé^uctioa 
(Paris) 

Professeur 

Ife_PXi^« {1905) 
(Paris, Pion, 0. d.) 

Institutrice, dlreotrioe 
^*^bbG_Jule.8_ (v'îro I900) 
TParis, A.. Fayard, s. d.) 

Abbé précepteur 

lébaj|tie£ R©oh_ (1906) 
(Pariii, Cixarpeiitier-Fa8Queli.«, I906) 

Jéeuite 

Ii<*-Jj£̂ x̂»ak--.̂ â ̂ "•££E<''Xii.«- (1860) 
(Paria, I860) 

luEstitutrice 

.J^ iaai,treB,sje iiê^co.ls. (rern I87O-8O) 
(geô̂ rê̂  groceieremeiît polisson) 
(Paria, collection Olympia, s. d.) 

Professeur, directeur de pensionnat, insti
tutrice, maître d*étlido 

i^A ieaŝ l»- (1906) 
(Calmann-LéTy, Paris, I906) 

Instituteur, régent, adjsint, institutrice, 
inspecteur priaiaire, inspecteur d'acadé
mie. 

_IA AOUCC, SPÎJ^BfiS. ^®--%ij£^^_Sgnji*l,««.(l91*) 
TParis7 CaTmann-Léry, s.̂ d.)"" *" 

Instituteur 



Vemaadf ailles 

Pergavd, Louis 
1882-1915 

Pérsoht», Smest 

Pert, Canllle 

fljtoi.al.aj. ( début du XXe s « ) AÎbiH"'Mlohel, Paris, 1 | d.) 
Ifaître d*éoele 

Iia_ĝ err<̂  ̂ es. boutjonâ , (rers 1910) 
(Paria, îteroure dë̂  PraJioe, 8e éd. s.d.) 

lastituteur 

JLe a?iemin_d£. 2^3,i3fi^ (Tcrs I9IO) 
XParis, Pion-Nourrit, I921) 

laatltuteur, laotitutrioe 

i-A«PJâ*lte (rers I910) 
^Paris, Ln.fltte, s. d.) 

dourernante anglaise 

Philippe, Cîiiarles-Louia Qiiâ̂ iejSl SlaB^^^â^'â (1913) 
(f. H. P,Pari8, 1913) 

Instituteur, professeur, pio» 

â̂ îaère i5.t_llenfâ»i (I9OO) 
(Paris, N. P. 4e éd. I9II) 

Instituteur, pion, professeur, directeur 

Pigault-Lebrun 

Pourcel, Oeerges 

PréTost» Marcel 
1862 

Jiofltee^ à wfiSL J 2 . ® ^ , ^ i - X i i . " t ^ 6 ï ^ 8 I 8 3 O ) 
TParis, lfirba,*"s. d . ) ( d a t e probable! 

1831) 
Directeur d*i«stitutioii prlrée (maître 

d'école) professeur, officier, recteur, 
oesseur 

SfiiSi^â. (rers 190?) 
TParis, ?lo», 3. d . ) 

Zastitutrioe 

Robert̂ Pcruî èx̂ JL (début du XXe s.) 
(Paris, Pion, s. d.) 

Directeur, iacitutcur, i»apectcur 

Jta£^eiB_ (1913) 
(Paris, Lmerrc, 1913) 

Précepteur, préceptrice, geVTernante 

l%s_Ti,e2ge3_fjîriej.) 
(Paris, Lcmerre, s, d . ) 

flirectricej d*école libre, institutrice, ad
jointe 

Hij-«ette _ (*ers 19'>o) 
(Paris, i3audlBière, s. d.) 

Gouvernante anglaise 

http://fljtoi.al.aj


Proumen, H.-J 

Baiiard, Jules 
1 8 6 4 - 1 9 1 0 

J^Sk £̂ taiidi:̂ £e_(l9l4) 
(Paris, E, Piguiere,et Cie, 1914) 

Bix'ccteur d'iasitutito» prlrée, professeur, 
pi«« 

Peil_de Carotte (19OO) 
(Paris, CalmaHH-LéTy, 1917) 

Directeur d'insitution prirée, mattre d'é
tude 

Restif de la Bretonne 
1731-1806) 

ReTal, Gabrieile 

9 

Biohepi», Je as 
1849 

RoiJLaad, Aomaia 
1868 

Hégaicr, Heari de 
1364 

Sé^r, lâBie dt 
(uee Rostopc iiiBc) 

1799-1874 

SéTeriae 

i|ojB 8 i.e u r_îi i.c£lâa_{ 1 ?91-1797) 
(PariSj^MTohaud, s. d.) 

i&ttre d*école (rllo très brefs Restif 
est •'bsédé par Ift luxure...} 

JiO'âo^el.ià'ï'^ ^J^È)-^J!i? (1911) 
" (rails, Mirasol, 191X) 
professeur fetrinie 

Ur<__l£cée_de leunjg.s_fi.lief (l9tl) 
(Paris, Oileadorff, s. d.) 

Préfète, directrice, professeur femme 

Ĵ c.éer!nej[ (I902) 
(paris, OlleBdorff, s. d.) 

Recteur, prefesseur fe.ïine, directrice, «or-
ttaliewria, répétitrice 

h^k. â«I.'JLeiinâ.*-.(l9̂ '̂ î} 
(Paris, Ollenderff, s. d.) 

Aspirante, exauiinatour, directrice, pro
fesseur, Tjrafegseur fe me 

2lMib©âhe (1896) 
(Paris, Ciiarperitier, I896, 6e éd.) 

Professeur, pion, directeur d'issitutie» 
privée, précepteur 

{19ÏÏ4T 
(Paria, Paul O^ieùdorff, s. d.) 

Inetituteurt institutrice 

lî A Xajaaaces dJ!.uB ieiyse honpe ecî eXTers 
1900) 
(Paris, A. l^ard, s. d.) 

ExatiiiEàteur, répétiteur 

U N S * 
IJans ses roa^s destiaés aux enfants 

divers de magistère (directeurs d 
titiit i ' - n B privées, ;_,'^"'AverHa»tes, piotis, 
professeur», maîtres d'écele. préfet, etc.] 

(Hachette, Pari&, »• d.) (rers l840«50) 

3iiA«llS15ilâ62) 
(Pprls, G, Grès et Cie, I921) 

Maîtresse de piano, directrice de pensio»-
aat, professeur femme, sous-maîtresse 
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Soàlié, îVéAério 

Souxa, Ifiae de 
(evratesee de Slahaut 

1761-1836 

Stendhal 
1783-1842 

Sue, jBuĝ ae 
1304-13^9 

Theariet, Andr^ 
1833-1907 

Thierry, AlTaert 

Topi'fer, Rodoiphc 
1799-1846 " 

Valéry-Larba«d 
IS8I 

IfĈ iaâîlre d*j4co,ls. (I839) 
(Bruxelles, Gooiété belge d'i'jipriîûerie, 

HauBafi et Cie, 1839) 
iHBtitttteur 

î -̂â̂ Ji il8—%»Jk«&®—(Londrea, 17?^ j 
(Parie, Gamier fràrea, 1365] 

iBBitutrÊàe religieuse 

Ïi5. ilOk»£i-B£uiardJl832) 
(Paris, Cïiampio», I913) 

Abbé précepteur 

i»—ro,uae_«l ie_«o.ir (I83I) 
(Paris", Bp»ba, a. d. OiuTres oompl.) 

Précepteur 

Bruxelles, H, Bourlard, I846) 
Instituteur 

5«J|8le3iï'«l5il3i Bi£iarr5.aai (1902) 
(Parie, Ltm^rre, I902) 

Directeur de malE©a de correction, gar-
dieia-chef, gardien 

Mij2iiel_Ve.riieuii. (l83o) 
(Paris, CnlmaBn-LéTy, B. d.) 

Univfareitaire professeur 

is'̂ îî ljg. SpiPloja. (fin -̂-î̂e «•) 
(Paris, Calmann-Léry, s. d.) 

Professeur 

^' i iO^^ en uroie avjc enfaate. ( I909) 
(Paris, Cahiers de la quinzaine, XI, 3) 

Pi'ofesaeur 

l^,JiS^^-^oxx ciu_p^ché_ (1902) 
(Paris, 1902) 

Précepteur 

La_bj5.bii 3,thèçi,ue. de_jnoB_oM,cie_( 1340) 
"(Paris ê't Oënerê, ColleotTon hel^éti-
ue, 1919) 
Précepteur à l'ancienne manière 

JpXPSfià. «r_i!lgS.*5.«&»-.(l>9'''3) 
(Barisi ot Genève, Coll. helr, I919) 

Professeur (lui-ra^me) 

Fermina. J^a q̂jiejL (191I) 
(PariB, Pion, 8« d.) 

Préfet des études, professeur (école de 
l'Amérique du Sud) 



1833-1685 ( 1 O 7 9 T 
(Pari», Quanti», 1884) 

Pio», professeur 

(déhitt du XXe s.) 
(Parla, s.d.) 

Terne, J. et Laurie, A. i'ipiive, dû CxRjŷ iA-C"''®̂ '̂ Laurie) 

Verse, Julee 
ia2'i-1905;) 

YTor, Colette 

Willy et Celetto 

Zola, ̂ 'aile 
1840-1902 

£^It*£^™^£L IP-J^&^L^^ 
~* (Parist'^Hetzel, s. d.J 
Professeur 

Ii*^lX''2Pi!.^£.^^^S. Jl'^l^'l^^!^ (1907) 
(Paris, Câlâaafiia-LeVy, i, d.) 

Professeur de irideciioe 

l̂audi£€;_à_l̂ dc.o l-;0O-19O5 ) 
(Paî?i'8,'*oTleBdorff, s. d.) 

l'ietitutricft, instituteur, examinateur, 
inspeoteuri directrice 

TraTâil (1901) 
{kr.x^3f iaa-̂ uôjLxa, 19-1) 

Instituteur, Inspecteur prisaaire, direc
teur d*éeeld Bor;7Ui.Ici 

V̂ rit.é_ (1903) 
(Paris, Pftsquelle, I903) 

Prùre des î coi, a chrétiennes, directeur, 
instituteur, inspf^cteur. 
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Acremant, G, Ces, â'-'aes. p.u|t cha'je>-».ux Ter ta 
(Paria, Plen, I927) 

dê -l • eoolf-
TParïsT â','>lajrffiiarioK, 1917) 

Ba? !!»», Andxé if^^SJi^^^^S. MliG_Aut^ri.t^ 
(Pf.rifo, Rieter, I930) 

(Paris, Caïmann-Levy, 1923')"' 

itre d'indioatioe seulement 

1 



BertraMd, Louis 
;.. .-j / / nwWH 

Bordeaux» Httarl 

Bouoliard«»y Pierre 

Bouohéf Verdinand 

Oal'met, A 

Cr.slB, Paul 

Cîaarassent Henriette 

Ctariey, Roland 

(Paris, A. Fayard, 1925) 

ïalemlaré^ (1929) 
(Parla, Pion, I929) 

SéieitiH(L^éucet,_inËtltwtJilÉ^ 
(Paris, A Î M B Michel, T928) 

Ift. tra^l£uc hlBt©lxe_de l*iBj[tJLtute]U£ 

TParis, Perrin et Oie, 1925) 

<i£ ZrâBS.«i.s_Cv;z9il_ 
>Bruxelles, Li e EdltioBS gauloieee, 

(Paris, Rieder, I922) 

ml^IfSL i.*£eols,i_Mr 2H£aa(^^r» I928) 
(Bruxelles, l*î5sl".ntine, s. d.) 

MaJtemoi sellée de Silly 
(Petite Illusirr^tioB, I928) 

(Paris, Plo», 1921) 

Deu,3«uP^*l*l hemia«s_ei, IfiyLTjfahT^ 
""(Pari; , Planrnarion, s. d.J 

Ĵ ertu de_prexi5.ca _ 

Cherau, Oastea 

Celette 

Qorday, jiicxieX 

(Paris, PloB, 3. d.) 

ltf̂ _pRî 02. de Claud̂ Bei 
(Paris, yéreac»!, I923) 

Delar^e-r^rdruB, iMcie T.ejrom2îs_'1e £,15 EL«t.it.ej[ P-^J-SJ^^ 
(Paris, «quelle, 1924) 

Delattre, Louis 

Oerème, Trista» 

©•Orbaix, Î>,-J". 

Le fn^d'Or 
'iBiuxêllea, Office de publicité, 192?) 

(Paris, 1929) 

(p,iri3, Le Monde Houveau, 19^2) 



DulaoiSt Fernand 

Delarue-Mardrus, L. 

Oescares, L. 

(Pnris, 1927) 

L*]iirî?jnds,ii,e_̂ 30Uâ iê tjoit. 
~ (Paris, Plen) ~ 

Duïiaaelet, Oeiaevièro Ij*e.s£.n5.e_dJÎ,U£ a^^iJ. 

Targues, Karl© Mr Ĉ rnojizièraj. a.«_ooli« de aon feu 

Farrère, Claude iA-Jt-iL̂ JL̂ —̂ î J2.1̂ i.®— 

Fronoe, Anatole Le "̂ ctit Pierre 
(Paris, 191^) 

( PpJ 1 s ,""0̂ iBRjiis-Léry, I922 ) 

OaclioMO, Jacques des Lp_.ciiemiiH de^t^ble^ 

Garric, Hobert 

Oaulène, Gvlllauaie VaaPS. S^J^X^iL^S. 

"* (Paris, Orastet, I928) 

01 de, Axiùxé 

Haltie, H, 

Reniilcue, Léon 

""(PariB, S. R. 

Le% fauxjaj|.BH[ax,e*lï'l, 
' (Paris, îi',n. F.) 

TBr xelles, "Ln rerue alucère», I927) 

(Ppi-ic, h, flowr;- , I916) 

Poeuf 

Joileux, Sdmond 



Larjdre, Jea»«e 

Leblanc, M. 

Leroy, Georges 

Le Goffic, Ctiarles 

l|fideu:Gi,E*£.lie_de. Hlvèrej. institutrice 
(Par 18, "-ua V ralo Praiice", 192<̂ T 

La Tie_e3jtraTai5.aj|itjB de^B^liha»ar 
"TParÎB, Lafitte, s. d.) 

liUirfeureji,: EB^uijg,»e d'une T^e. ûieiliejire. 
" ÎPâris7 Hacîiett«, Ï923 ) 

L*illV5.trc_Bo€iï3et_ ^^ÂiJiWjJr ^|,/J .-v 
(Paris, PloïjVi'iOttrilt, I923J ttfUjj 

' (Imxellea, 19^S) 

Mé»étricr-Piot, iîathilde Dolabelle., eu lejrjraAnjiiI.V£e_édujg.atri-

{Bruxelles, 1925) 

Mille, Pierre Caillou js.t_Iiii 

Pculallle, Heerl 

Uorasd, Paul C:l,̂ £l£iC,BJÊ dUj;ilO,ï".ijÉL»_ 

Roubaud, L«uis 

Sllrestre* Charlee 

Thierry, A. 

Tcusseul, Jean 

Voisine, Gilbert de 

Van de Walle^^/ùc^iH-

3> Ae\tne?!£e Ae ̂ roî̂ ĵ r̂ x Jl̂ Jî ^̂ '̂J.*̂ —̂ 
(Parla, OlîeMd'ôrff, 19^37 

{Pari"ô, OrnilTaetT 

(larie',""PÎoti, 19^6) 

Le__Sî uiijE,ê toitjts*é 
~ (Paris, I . n , P,) 

Le_m2.ît.re d'î^cole. 
"* lPttria,'~Hrtder, I929) 

2»s_ret(2>ix 
(Paria, Rieder) 

3i*jâcoiljc d.e_Cra»,8donckJ_,le, £omaB. d.e_.lJ[.ij0Sj 
tîtêurj" ^ 

(nirûxclîes, 1920) 



WaMair, Emile 
{BïTixellee, "La rerue siacèreï I926) 

7 R A 3 U C T I 0 S 

Broratë» Cĥ .̂rlette 
(Curr&r Bell) 

CoXlimi, l̂ iUcie 

Cofisclesce, Heari 

(1) 

îaxrar 

(Autrichlexi) 

I*â s» iiaBiiltos 

(trad. de l^anglaie) 

(trad. du flaffland) 

(trad. du fXaiiiand} 

(adapté de i'aiigXiile} 

X©H iiXja^Xa4r_ 

£ercx (traduite de l*a«gXai« 

j^r rs. J>ejg. 

Lejg, iî:03Snjg.e_ejB £«ierxe_ 
(traduit de l~alXemancl) 

Uiî colXè̂ jê d̂ft. feiaffi.£s__ 
"""(trp'd, de~'l'''a»gX8i8) 

(tr-.i. de l*^XXema»d) 

(X) Liste extrêmement suocl»ote. A titre d'iBdioritiow seule upnt 



S O M M A I H Ë . 

Liminaire 

L'éducateur, personnage Iittéraiz« 3 

^yntiiàM f 

Méthodes de travail 7 

Sxamen de la bibliographie 13 

!• Conférence de il, Jean Chantavoine 13 
2. L*lnetitutrice dans le roman eontemporainp 

par Orth l6 
3 . Hoaana pédagogiquesi par Ariam 23 
4. Critique» 25 

Histoires de la littérature 25 
Oletionnairee 26 

L*éducateur ru par les romancier» 27 

Adèle de SénangOf pejr Wto de ^ousa 27 
Alexia, ou La miaonriette dans les bois, par 

DuorayDuménil 29 
Anatole, par Sophie Qay yi 
Contes à mon petit»flie, par Pigault-Lebrun 34 
Une fille d'Ire, par H« d« Balsao X8 3^ 
Louis Lambert, p̂ ir H. de Balsa» 40 
La pem d» ohogrin, par rl. do B laac 42 
Le rouge et le noir, par iitendimi 4^ 
Vie de Henri Bnilard, par Stendhal 50 
Le ioaître d'école, pwT l \ Soulié 53 
L'amoureux transi, par Paul Be Kook 57 
La «aieon blancî^e, par Pat*! De îCock 66 
L'éducation aentisaentale» par Gustave FlaubertôÔ 
Jlartin, l'enfant trouvé, par IBugène 3ue 72 
awainique, par fromentin 79 
Le roman d'un Jeune lioiaiio pauvre, par Octave 

Feuillet 83 
Le coupable, par î̂ rançoia Coppée 84 
Les roi» en exil, par Alph. Daudet . 90 
Asioure ruiitirues (Gireé),pnr Hubert Krains 9) 
Le roïttan d'une petite classe, par ... Càrion 99 
Jean Coste, ou L'instituteur de village, par 

Ail ton in lavergne 102 
La maison du péol:ié, par Marcelle Ttfaayrû 110 
X«8 déracinés, par lîauriee Barrés 119 
Oéleste Prudlvomat, par Gustave Guiches I33 
La raàre et l'enfant, par CharleeoL. Philippe 139 
Poil de Cnrotte, p^r Jules Renard 146 
ï»«* L'orsie du £aail| par \natole JPrance 152 
XI.» Le mannequin d'oaier, par An, Franc» 152 
L€s trois deiaoiselles du père Uaire, par 

Louis I>usiur 159 
La maternelle, par Léon Frapié 169 
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L*SM d*un «nfnnt» par Jr̂ au Aioard X84 
L*émigrép par Paul Bourgttt 200 

iMiMUAtXmikfeeMr le Profe&eeur» par Joseph Chot 2X0 
Davldée Birot» par René Bnxln 2l5 
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